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AVERTISSEMENT. 


} - 
EUR PRAU 
K NT Vous préfentons aux Lefeurs dans cet- : 
F % te feconde Partie du quatrieme Vo 
SA Re June le Traité intitulé: Jugement 
fur les anciens & principaux hiftoriens grecs 
& latins, dont il nous refte quelques ouvra 
ges. Quoigw en dife Baillet dons Jes Fugemens 
des Savons ; EP non obflant:le Jentiment de Stru- 
ve dans Pintrodution in Notit: Rez liter. 
Cap. VI. §.37. ceux qui ne font pas préoccu- 


5 TA > Jin f Pay 
pës trouveront, que ce livre eft d'une grande 


utilité, fur tout aux jeunes gens, qui cherchent 

à avoir uhe connoifunce détaillée des anciens hi- 

floriens. Les fautes qui s'étoient gliffées dans 

les premières éditions «de nôtre Auteur Jont cor- 

rigées dans la préfente Juivant l'exemplaire de 
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AVERTISSEMENT. 


Monf. le Fayer de Boutigny, dont nous nous 
Jervors. 
~ Anfi ce Traité ne avoit münquér de plai- 
veaux vrais Satans. Nous continuons ce Ko- 
lume en donnant les autres pièces ‘hilloriques de 
nôtre Autour, dont la première eff une pré ADS 
ce pou un ouvrage hifforique. * Nous voions - 
; par plufieurs endroits, qui fe trouvent. dans Jes 
Oeuvres de Monf: le Fayer, . qu'il avoit- formë 
le deffèin d'écrire une hifloire de Jon tems. - 1] 
J a méme des gens \qui fontiennent, qué nôtre 
\ Auteur avoit pris la qualité d Hifloriographe 
du Roi Ce qu'il y a de certain, C eft que vien 
de cette hifzoire, s'il en a compolé, weft para! 
venu à nous, outre'la préfènte préface, où lon 
voit établies les principales maximes; que doit 
Juive un fidele hifforien:. fi bien que cette pe~ 
tite brochure peut Jervir ‘ d'infiruéion à tous 
ceux qui Je mélent d'écrire en ce genre. 

Le Difcours qui fuit cette préface, € qui 
traite de la contrarieté des humeurs entre 
certaines nations & fingulièrement entre la” 
françoife & l’elpagnole, : pardt au commen: j 
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cement fous le nomiemprunté de Fabricio Cam: 
polini. | D Auteur par des raifons du tems fit 
poler Jon ouvrage pour une tradu&ion de I Tta- 
lien en François; mais les premiers Editeurs 
des Oeuvres de Monf. le Vayer ont déja averti 
le public du véritable Auteur de cette pièce. 
Le Javant Gundling a crú obferver, que Monf. 
de Vayer avoit pris beaucoup du petit livre de 
Dom Carlos Garcia intitulé: Antipatia de los 
Francefes y Efpagnoles, prime à Rouen en 
1627. Le Leéleur judicieux pourra en juger 
lui-même , s'il veut confronter ces deux Ouvrir 
ges. Nous fnifons par le Difcours: En quoi 
la picté des François différe de celle des E£ 
pagnols dans une profeffion de même Réli- 
gion. Cette pièce avoit été écrité fous Loris 
XIII. par ordre du Cardinal de Richelieu dans 
un tems; où l Efpagne étoit extrèmement ant. : 
mée contre. la France © où l'on téchoit de ven- 
dre fufpeët le Catholicifine du Roz très Chrétien 
à caufe ded Alliance qu'il avoit contractée avec 
P Angleterre. Il eft vrai, que ces fortes de 
\pièces i Jont d'aucune utilité de nos jours; le 
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Jifreme politique de l'Europe s'étant entièrement 
changé depuis le tems de Monf. le Foyer; & 
Jamais il wy efè arrivé de changement aufi con- 
‘fidevable que celui que nous offre l'année 1756. 
Tout le monde Jait, que non Jeulement la mai- 
. Jon de Bourbon regne en Efpagne, mais: que 
méme la maifon d'Autriche seft alliée avec | 
‘celle de France. Cependant il eff todjours 
agréable F amufant de lire des réflexions d'un 
` Auteur aufi favant P auffi judicieux. que le 
“nôtre, outre que de telles pièces Jont d’un grand 
fecours pour illuftrer L Hiftoire du tems, où el. 
les ont été écrites. 
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JUGEMENT. 
SUR LES ANCIENS 


HISTORIENS 
GRECS | 


ET 


LATCINS; 
DONT IL NOUS RESTE 
QUELQUES OUVRAGES, 
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MONSEIGNEUR, 
1 


Phe 
a ceux dont les ah font la 


*x< meilleure partie de lHifoire, ont 
le principal interêt'à la confervation de 
fa dignité qui dépend plus que de toute 
autre chofe, de l’obfervation de fes loix: 
Je ne dois pas apprehender, que Vôtre 
Eminence -n’approuve le deflein, que jai 
eu de les donner au public, en les ti. 
rant du bel ufage des Anciens, & de ce 
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EPITREÉ. 


que les. premiers Hifloriens Grecs & La- 


-tins ont pratiqué, lorsqu'il. ny avoit. 
point de profeffion plus honorable, -dans 
le monde, que celle du fervice des Mu- 
fes: Mais, frcore que je puifle avoir été 
afez heureux au choix de ce qui de- 
voit vous plaire, jai grand fujet de me 
défier d'ailleurs du défaut de mon in- 
dufirie, & de craindre, que jé maie pas 
travaillé avec tant d'art, qu'il eût été 
néceffaire PA ur faire une piéce digne. de 
vous être préfentée. Et néanmoins, puis- 
que les Saints mêmes, dont . nous refpe: 
Étons les: Images dans nos Temples, 
prennent en bonne part jusqu'à la fu- 
mée des moindres cierges que nous leur 
offrons, & dont nous noirciflons quelque- 
fois leurs Figures; jofe me promettre, 
que vôtre Bonté ne dédaignéra pas mon 
zèle, ni vôtre Génerofité naturelle Fim- 
. perfection de mon préfent. H eft vrai, 
que dans la réconnoiffance de ma foi- 
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bleffe juferai de cette retenuë, que com: 
me ceux, qui ne pouvoient autrefois met- 
treune couronne fur la tête de leurs 
Dieux, fe 'tenoient affez fatisfaits, s'ils la 
laifloient à leurs pieds; au lieu d’expofer 
mon travail aux yeux de Vôtre Eminen- 
ce, je me contenterai ‘de la fupplier; qu'il 
puiffe avoir place dans fon incomparable 
Bibliothèque , pour y être au moins de 
la façon que le Corbeau & le Liévre 
font mêlés au Ciel parmi les plus nobles 
- Conféllations. ,: Ce ne fera pas pourtant 
affez fait de ma part, MONSEIGNEUR, 
quand j'aurai obtenu cette grace de vous, 
L'ufage veut, & le ‘public exige de moi, 
puifque jhonore cet Ouvrage de vôtre 
nom illuftre, que je l'accompagne de quel- 
ques - uns des éloges qui lui font dûs. 
Cependant, de .quel côté me faut-il tour- 
ner pour en commencer l'Exorde? La 
richeffe du fujet me rend pauvre d’adref 
fe; le nombre de vos Vertus m’éblouits 
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&: de même que les Chiens de chafe fe 
confondent &: 1e fourvoient * facile ement, 
quand ils quêtent dans. des lieux us 
de fleurs & de plantes, qui parfument 
Fair de leurs odeurs; la multitude infinie 
de vos actions Héroïques me fait perdre 
la mémoire en me troublant, & dans un 
défir extrème de parler, je!me fens tarin 
le’ difcours, pour men pouvoir trouver le 
commencement, ni me det rminer au 
choix/.de ce que: je dois dire. Si, je con- 
fidére la grandeur de vôtre : Cou age par 
tant. d'effets fignakés` qui, fe préfentent à 


mon imagination, ceux de vôtre Pruden. 


ce viennent à la traverfe me folliciter, 
que-je leur donne mes premieres atten- 
tions. Et Lu je penfe contempler les 
forces infatigables ‘de vôtre Efprit; fa 
douceur & des de me font. prendre 
le change, & nrobligent: à de nouvelles 
réflexions. L'Italie m'appelle d'un côté, 
pour y admirer les Outre ges: de vôtre ad- 
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mirable conduite.  L'Efpagne, les Fais- 
Bas, *& l'Allemagne, me font voir dun 
autre les t iccès merveilleux de vôtre Mi 
niftère. t Ja France, : qui ge fes avan: 
tages de tout cela, :-veut sgu avant: tol 
chofe je mette. en ‘confidération de zele, 
que fans: aucune obligation de. naïf 

ce vous: avés toüjours. fait paroitre pour 
fa Grandeur; avec une pañhion pour. fa 
Gloire  & une -inquietude 


ne 
Liu 


ancienne’ Grèce félon-l’ordre du tems, & 


des’premiers felon le mérite.  Entrepre. 
nant la lotange’ dun grand Prince, il pro- 
tete qu'il reft: pas moins ernpeché qu'un 
Bucheron, qui entre dans une vafte forêt, 
& qui- ne fait par quel arbre commencer 
fon ouvrage, tant il s’en prélente à fes 
yeux de toutes parts. Mais j'ai bien plus 
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fujet que lui d'être confus dans une ju- 
fte défiance de mes forces. Et quand je 
confidère ce qui arrive à ceux qui veulent 
élever des Pyramides avec de trop foibles 
machines, j'arrête ma témérité tout court, 
, & je m'impole un filence plein de` refl 
pet, ‘qui certainement ne: déplaira pas 
à Vôtre Eminence. A peine pourrois- 
je élever mon ftyle jufqu’ à ‘une medio- 
cre expreflion de vos moindres Vertus: 
& je fuis même contraint d'avouér, qu'à 
quelque extrémité que je porte mon af. 
fction, qui n’a point de bornes pour vô- 
“tre fervice, je la trouve toûjours baffe, 
& de beaucoup ‘au defious de ce que 
-vous doit, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre très humble & très 
obeïflant {erviteur 


DE La MOTHE LE VAYER. 
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AVANT-PROPOS. 


TE me Jens obligé d'ufer de quelque Avant- 
propos pour rendre raifon de l'ordre Le 
J ai tenu dans l'éle&fion des Hifforiens, dont 
Je traite. - Car il ne fout point mo? que a ti- 
coup de perfonnes ne s'étonnent Lab aA 
gue je ne fais icinulemention de certains atit 
teurs fort célèbres, © gu on met afez f 
au tang de ceux, qui ont trava 
Plutarque, Diogene Laërce, Phi 
napius, font de cenombre parmi les Grecs, & 
Cornelius Nepos, ou Aemilius Probus enire les 
Latins, avec le refte des Ecrivains de quelques 
vies particulières, tels qu'ont été Spartian, Lam- 


pride, © les autres qui ont compolé ce qu'on 
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nomme ordinairement l'Hiffoire Auçulte. Mefi 
certain, que la pipar t d'entr'eux ont merveilleit- 
Sement illufèré celle du tems, dont ils écrivent, 
€? que la leure de leurs Dore puisque nous 
i avons pas mieux pour ce regard, ne Jauroit 
être nécligée Jans- un trè grand defavarta- 
ge. Muis parce qu'aucun d'eux n'a compolé 
un jufie corps Hiftorique qui foit venu jusqu'à 
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mous, s'il eff vrai, que les Chroniques de Cor: 
#elius Nepos font entièrement per duès ; mon def- 
Jein ne vouloit' pas que je les compriffe tous dons 
‘ ce Livre, où je ne confidère que ceux, qui nous 
` ont laifë des Hiffoives plusumiverfelles, ET dont on 
peut tirer les loix d'uni fi important métier gwé- 
toit le. leur. ! En efet, une vraie & Jegitime 
\Æifloire embraffe bien plus que la fimple narra- 
tion d'une vie de qui que ce foit, T lon verra au lien 
oùj eufe dû placer ces Ecrivains Latias de l Hi- 
foire Augufie que j aien fujet de les laiffér pour 
pe ny pas arrêter inutilement. Tout cé gros 
Volume g ar zous avons d'eux, eff plétôt un ca- 
davre froid EP > fans efprit, qu'un corps Hi flori- 
que animé, comme il doit être. Le jugement de 
tous les Savans efi conforme à celui d'un Auteur, 
qui les nomme dans fa Préface. Hiftoriæ deho- 
neftamenta. Et l'on peut dire, qu'il n'y arien 
à profiter dans leur letture, pour ce qui regarde 
les regles de l'Hiftoire, qu'à contre fens, de mé- 
ne qu'au fon des mauvais joüeurs de fites, qu’ If 
menias faifoit entendre à fes difeiples , afin qu'ils 
évitaflent les fautes qu'ils y remarqueroient. 
Que fi Lon prétend, que je devois donc m'être ab- 
Senu de parler de Suetone & dé Quinte Curce, 
gui n'ont écrit que des Vies non plus que les pré- 
cédens ; il ef? aifé de Jaire voir par la difparité 
de leurs travaux,que j'ai eu ratfon d en yfer au- 

' trement, ; 
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trement, € de leur donner là place, qu'ils tien- 
nent dans cet Ouvrage. Car pour le regard du 
dernier, je ne l'ai pas tant confidéré comme un 
Ecrivain de la vie d'Alexandre le Grand > que 
comme un Hifforien de ce grand changement EP 
transport de LEmpire des Perfès en celui des Ma- 
cedoniens. Et pour ce qui touche Suetone, la fui- 
te qu'il nous a laifče du vegne de douze Enipe- 
reurs, durant l'efpace de plus d'un Jiécle, le di- 
flingue tellement de ceux qui n ont publié que des 
Vies feparées, & fans linifon des unes dux au- 
tres, qu'il a rec Jans: contredit de tout le monde 
le nom d'excellent Hiflorien. 

D ne faut pas croire aufi, que fous ceux que 
ont donné le titre d’ Hiffoire à leurs Compôfitions, 
méritent pour cela d'être nommés Hifioriens. 
Pline, qui a écrit ? Hiffoire Naturelle, ne fairoit 
étre pris pour tel qü improprement, ni Ariftote 
ou Elien non plus, guoiqu'ils aient fait celle des 
animaux. | Et fi nous étendions le mot d’ Hiftos 
rien jusqu où il peut aller, Lucuin, Silius Irq- 
licus, © afez d'autres Poëtes Je le pourroient 
attribuer, à caufe des Sujets qu'ils traitent, de 
la matiere de leurs Poèmes 5 Ce quine nous obli- 
ge pas néanmoins d'y faire la moindre réflexion. 
Car il fe trouve fi peu de rapport au fond entre 
l'Hifloire& la Poëfie, que comme l'une ne fè peut 
Paler de la Fable, l'autre n eft confidérable que 
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par la Vérité, tient pour fon ennemi mortel le 
menfonge. Tiry auroit donc point d apparence 
de confondre des chofes fi difemblables, EF gui 
zont presque, rièn de commun! hors l'équivoque 
du nom. | 
won ve trouve pas étrange de voir le nom- 
bre des Hifioriens Grecs, que j'eximine, plus 
grand que celui des Latins., Cela doit étre im- 
puté'ou à l'énjure du tems, qui a eu plus de pou- 
voir fur ceux-ci, pour nous les faire perdre, que 
fur les premiers; ou à la différence du Génie des 
“Nations, qui a donné cet avantage à la Grecque, 
géencote que l'Empire Romain: foit pofterteur à 
celui des Grecs, les Latins pourtant n'ont pas été 
fi curieux de bien écrire l'Hifloire que ces mémes 
Grecs. Cor nous avons trouvéde leurs Hifforiens 
dignes de très grande confidération jusques fous 
l'Empereur Tufinien , au lieu que ceux, qui ont 
écriten Latimavecréputatiog ne paffentpas le fié- 
cle des Antonins; où tous les Critiques mettent 
d'un commun accord la vieilleffe de F Hiffoire La- 
tine: Soi été contraint poun la faire defcendre 
un peu plus bas, de placer après Sulin cet Am- 
mien Marcellin, qui tout Grec. qu'il étoit, écrivit 
la fienne en Latin, du tems de Julien, Govien, Ka: 
‘ Jentinien£r V alens, où finit fa narration. U eft 
vrai, que fi je ne m'étois déterminé aux feuls Hi- 
fforiens de la premiere Claffe, j'aurois pú égaler 
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le nombre des Latins à celui des Grecs, © prò- 
longer l'Hifloire écrite en Langage Romain, jus- 
gwau tems de Fuflinien; par le moien de Jornan- 
des EF de Caffi odore; auffi bien que nous y avons 
mené celle qui parle Grec, à Pid de Procope & 
d Agathias. Mais dans le deffein que j avois, 
detirer les préceptes néve[fuires pour la bien écri- 
ve, des réflexions que nous ferions fur ceux des 
anciens, qui l'ont cultivée avec le plus d’adrefe er 
de réputation, je me fuis contenté d'examiner les 
principaux fansur arréteraux moindres ; imitant 
en quelque façon les Pirates s, qui laiflent Jouvent 
palfer les vriffeaux legers E de peu de port, pour 
Je prendre aux plus chargés où il y à davantage à 
gagner. 

Après atott affezil me femble PAPE er 720 
cedé, il eft raifonnable qu'en fuite jet 
tci la grande affiffance que f ai recüë de en es 
Pas, qui ont favorié mon entreprile. 
Meffieurs du Puÿ font les premiers, qui ny ont 
porté, € qui felon leur bonté naturelle, ‘que 
tant d'hommes d'étude éprouvent tous les jours, 
ar ont fecouru des Livres de trois grandes Biblio- 
théques, celle da Roi, celle de Monfieur de Thou; 
€ Je leur propre.. Certes la premiere ne pouw- 


voit jamais tomber en meilleure main EF quoi 
qu'elle foit de la confidération que chacin Jait, 
elle recoit aujourd hui fon plus grand ornement 
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de l'ordre judicieux qu'ils y mettent, € de leur 
préfence qui Panime. Or ils ne fe fort pas con- 
tentés de ni aider de tout ce que: fai ph defirer 
d'eux de ce côté-là; ils m'ont fervi de guide dans 
lé chemin que je devois tenir;  & comme on dit 
de Socrate, qu'il faifoit Voffice de Sage-femme 
aux accouchemens fpirituels des plus grands 
perfonnages qu'eût la Gréce, je Jerois méconnotf: 
Jant, fi Je #'avoüois, que leurs doctes conferences 
m'ont fait produire tout ce que cet ouvrage peut ` ` 
avoir de bon, s’il nef? permis d'ufer-par leur 
feule confidération d’un terme. fi hardi. Cette 
comparaifon, ET la retenüe dont ils ont yfë jus- 
gwici, à ne vouloir rien publier fous leur rom 
de ce qui ne verra jamais le jour gu dvec une ap- 
probation univerfelle, me font Jouvenir de la 
Ep.25.l.7 penfée, dont s explique Pline le Jeune au fujet 
d'un de fes amis. Il dit que ceux, qui remplis 
de: favoir & de mérite, fe tiennent néanmoins 
dgns le filence, témoignent plus de force d’efprit 
que beaucoup d’autres, qui ne fauroient s'empé- 
Cher de publier ce qu'ils favent; & de mettre en , 
évidence tout céqu ils ont de naturel ou d'acquis ; 
“illi qui tacent hoc amplius præftant, guod ma- 
ximum opus filentio reverentur. Fai guf: 
rech ‘de grands fecours de la Bibliothëque de 
Me onfèigadur le Cardinal Mazarin, par l'entwe- 
aile de. lon avant’ Bibliothécaire Monfieur: 
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Naudé, qui a voulu ajoûter aux effets de fon hu- 
manité ordinaire, ceux d'une ancienne EP très 
parfaite amitié. Pour lè regard de quelques Au- 
teurs, qui m ont devancé par leurs cor: pofitions 
imprimées fur le même thème que fui pris; on 
ne pourra pas maccufer d'ingratitude en leur 
endroit. F ai nomme Sigonius, Fofius, & Bal- 
thafar Boniface, qui ont écrit 87 Jugé avant 
moi des Hifioriens Grecs 87 Latins; € fifa 
dit quelque chofè après eux, comme il ne Je pouz 
voit faire autrement, ce nn pas été en Voleur 
ôu. en Plagiaire, ni Jens ajoñter du zmien, ce 
qu'un Leëfeur équitable pouvoit attendre d'un 
Traité pofterieur à tant d "autres, mais qui a 
du moins cet avantage d’être le premier de cette 
nature, gue je fache qion ait vit en François. 
Au furplas je connois bien que mon travail 
w 'oft pas de ceux, qui peuvent plaire à beaucoup 
de monde. Ce nombre infini de perfonnes, qui 
préfèrent lescontes fabuleux aux narrations vé- 
ritables > EP I Hifioire des Romans à toute celle 
des Romains, ne trouveron pas ici de quoi fe 
contenter, Fy examine les beles manieres 
dont ‘les Anciens ont ujë, pour nous apprendre 


Jidelement EP avec futisfaétion ce qui sef pallé 
dans le monde digne de la mémoire des ho: 

| Mes fentimens y font xpliqués de telle forte, 
‘gte fans donner un Jugement précis, ni qui vien. 
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zèa m ument de moi, je lai, exemt de toute 
la liberté à chacun de contredire les 
ete que Je. rapporte. Car je ignore pas, 
‘encore gu'affes de gens qui ont la vuë courte, 
défèrent librement à ceux, qui l'ont meilleure 
gietx, i yena fort t peu, qui fe rapportent 
aux autres en ce qui touche les opérations de lé- 
Jprit, où tout le monde penfe être cleir-voyunt, 
E où perfonne ne veut reconnoitre de Juperieur. 
Qu'en.ne prenn Ai pas pour des réfolutions, 
ce gites je r'expofe ici que comme des doutes ap- 
pies de quelque vrai femblance.- Mes amis fa- 
vent, pourquoi je me fuis amufe à les mettre par 
écrit. En fout cas, ce m a été. un honnête di- 
vertiffèment. £ sil eff vrai, comme lafur 
Clement Alexandrin,que GRR des de lana- 
žure des puits, dont À; faut tojours tirer vo 
hof posr rendre leurs eyx plus faines & plus 
pures; Je ne me repens pus d’une peine, qui ne 
été fi profitable, & qui pour le moins, a empêché 
za partie fuperieure de fe corrompre faute d'ex- 
ércice. ` Pour conclufion j aeri volontiers en 
faveur de cet ‘écrit de la même priere à Dien, 
qui Apolonius fit at Soi lorsqu 2} entreprit 
ces longs voiages que : Joférate nous décrit fur 
leon dè Damis. 
2 e de la Nature, il 


lui Re ka sr de Fo 0 à rencontrer Per 
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le Monde les. honnêtes hommes qu'il y eht. 
Si moz livre étoit fi le 2 dvor af» 
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faire qu'à ceux-là, ce ne lui 
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HERODOTE, 
a EZxco RE quil y ait eu plufieurs Hifto- 
"2, SX riens Grecs, qui ont précedé Héro: 
ST dote, c'eft le plus ancien néanmoins 
dont les ouvrages foient venus jusqu’à nous. 
Car bien qu’on fache que Pherecydes, Dénis 
Miléfien;, Hécatée, Xanthus‘ Lydien; Cha- 
ron de Lampfaque, Hellanicus, & quelques 
autres avoient écrit des Hiftoires avant lui; 
la fienne néanmoins eft la plus ancienne qui 
nous refte, parce que celles des autres{ont 
perduës il yañ long tems; que Ciceron a; de leg. 
reconnu dés le Gen Hérodote pour le pere & 2. de 
de l'Hifloire, comme il Pa nommé ailleurs à 2’ 
caufe de fon excellence le Prince des Hifto- 
tiens, 
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On.ne compte pas moins de vint & un Sié 
cles du fien jusqu’au nôtre, puisqu'il vivoit 
quelques quatre cens cinquante ans avant la 
Nativité de nôtre Seigneur.  Hellanicus & 
Thucydide font du même tems, & fi peu dif- 
férens d'âge, qu’on peut voir dans Aulu Gelle 

u’Hellanicus n’avoit que douze ans de plus 
qu'Hérodote, & Thucydide que treize moins 
que lui. Suidas, Photius, & Marcellin rap- 
portent une circonftance, qui juftifie bien ce- 
la, à l'égard des deux derniers. Ils difent 
qu'Hérodote recitant fon Hifloire dans cette 
grande affemblée Olympique de toute la Gré- 
ce, Thucydide, qui métoit encore que fort 
jeune homme, ne pût s'empêcher de pleu- 
rer; ce qui obligea Hérodote d’ufer de ce 
compliment envers le pere de Thucydide, 
qu’il l'eftimoit très heureux d’avoir un fils qui 


témoignoit de fi bonne heure tant d'affection 


L. de fer. 


hift. 


pour les ouvrages de Mules. 

Ce n’eft pas que je veuille dire qu’Hérodo- 
te eût déjà donné lui-même le nom de ces fil- 
les du Parnaffe aux neuflivres de fa compofi- 
tion. L'opinion la plus probable, & que 
Lucien femble appuier, porte, qu'ils Font 
recû de la bouche des favans, plûtôt que de 
celle de leur Auteur. Et certes il y a eu 
beaucoup d’autres écrits, qu'on a honorés 
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de la même infcription, qui ne le méritoient 
pas comme ceux-ci. Dion le Rhétoricien 
fit neuf livres, qui furent nommés les neuf 
Mufes, {felon que nous l'apprenons de Dio- 
géne Laërce. Etle même nous aflure, que 72 Bion. 
ces productions d’efprit fi obfcures d'Héra- © Heras. 
clite, où Socrate ne faifoit pas difficulté d'a: 
vouër qu'il n’entendoit presque rien, recü- 
rent néanmoins ce titre glorieux dont nous 
parlons, & furent auf appelées les Mufes. 
Nous lifons encore dans la Bibliotheque de 
Photius, qu’un certain Cephaleon avoit com- 
polé un Epitome d'Hiftoire depuis Ninus jus- 
qu'à Alexandre le Grand, en neuf Sections, 
partagées entre les neuf doctes Sœurs, quoi- 
que d’un ordre différent de celui, que leur 
donne Hérodote. Cet Aurelius Opilius que Mog, 
cite quelque part Aulu Gelle, & qui devint A kr 
de Philofophe Rhéteur, & de Rhéteur Gram- AE 
mairien, tant il alloit dégénerant, ne feignit 7. Gram, 
point den ufer de la même forte daus un ou- sue 
vrage qui étoit de neuf livres auffi bien que pa. a 
les précedens. Et perfonne n'ignore, que% Æfeh. 
comme les trois oraifons du Competiteur de 
Demofthene eûrent le nom des Graces, fes 
neuf Epitres reçûrent celui des Mufes pour le 
plus illuftre qu’on leur pouvoit impofer, 

IL seit trouvé néanmoins des perfonnes, 
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qui ont pris de là fujet de décrier le travail 
d'Hérodote, laccufant d’être trop amateur 
de la Fable, & d’avoir fait une Hifoire fi Poë- 
tique en faveur des compagnes d'Apollon, 
que la vérité n’y eft fouvent pas reconnoiffa- 
ble. Ceux de ce parti reprochent à Hérodo- 
te tout ce qu'il a écrit d'étrange, & dont on 
a le plus douté. Ils veulent que ces mots du 
Satyrique Latin, qui taxent de menfonge 
l'Hiftoire Grecque, 

- = > © quicquid Grecia mendas 
Audet in hiftoria, À 
avec ce qui fuit, n’aient été mis que pour lui, 
Et Cafaubon même a crû, que les contes 
d'Herodote avoient fait inventer à fes ca- 
lomniateurs nôtre verbe radoter, prenant 
pour une étymologie, ce qui neft vrai-feme 

blablement qu'une fimple allufion. 

Mais s'il a eu des accufateurs, ilna pas 
manqué de perfonnes, qui ont pris fa défen- 
fe. Alde Manuce, Joachim Camerarius, & 
Henri Etienne ont écrit des Apologies pour 
lui. Et il femble que les voiages de long 
cours, tant du côté du Nord, que de celui’ 
du Sud & des Indes Orientales, maient été 
faits:en nos jours qu'en fa faveur, & pour 
nous faire voir, qu'une infinité de chofes, 
qu'il a écrites au rapport d'autrui, & dont il | 
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a même protefté qu'il doutoit bien fort, ne 
laiffent pas d’être très véritables. En effet, 
il declare dans {fa Melpoméne, au fujet de 
ces. Pheniciens que le Roi Necus fit embar- 
quer dans la mer Rouge, & qui retournèrent 
en Eoypte apres plus de deux ans par les Co- 
lonnes d'Hercule; qu'encore qu'ils afluraffent 
avoir eu en quelques côtes d’Afrique leSoleil 
en leur main droite, il ne lui eft pas poffible 
néanmoins: de le croire. : Si eft-ce qu'ils ne 
pouvoient revenir de la mer Erythrée dans la 
Mediterranée, comme:ils! firent, fans dou- 
bler le Cap à préfent nommé de bonne Efpe- 
rance,, & fans avoir eu en ce lieu là le Soleil 
à la droite; & leur ombre à la gauche, puis- 
qu'ils étoient au delà du ‘Fropique du Capri- 
corne, {elon que tout le:monde le'connoit 
aujourd'hui. - Dans le livre fuivant de Terpfi- 
chore il dément ceux-de Thrace, qui di- 
foient ; qu'au delà du fleuve Fher le païs'étoit 
plein d’abeilles, par cette foible raifon, que 
les mouches à miel ne peuvent pas vivre aux 
lieux fi froids que devoient être ceux-là. Ce- 
pendant pérfonne n’ignore en nos jours que 
la Moscovie wen foit fi pleine, qu'elles peu. 
plent fouvent fes forèts, où ces petits ani. 
maux travaillent quelquefois pour la nourri. 
ture des Ours d’'énorme grandeur qui les ha- 
À iij 
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InEnterp. bitent: Tl a héfité à croire avec la même 


L, pen. 


crainté de fe méprendre, que l'Isle de Chem- 
nis fût flottante dans un lac d'Egypte; fur ce 
mauvais fondement qu’il ne lavoit pas vů fe 
remuer, & que l'apparence n’étoit pas qu’une 
Isle pü: aller fur l'eau. Sans parlerpourtant de ` 
ees fibuleufes Symplegades, ou Cyanées, l’un 
& Fautre Pline, Denis d'Halicarnaffe, Theo- 
phrafte; & Seneque, témoignent qu'il s’en 
trouve en plufeurs endroits, & même d'en 
avoir confidéré quelques unes dans leur agji- 
tation. Celles qui font auprès de Saint Omer 
recûrent l’Archiduc Albert & l’Infante d'Efpa- 
gne fa femme, qui voulurent même y pren- 
_dre un de leurs repas. | Er les Ecoflois ne s'é- 
“tonnent pas d'en voir une de cette nature, à 
qui a de très bons paturages dans leur lac de 
Loumond. Bref, leur exiftence eft fi certai- 


parag. 2. 0G, que les Jurisconfultes Paulus & Labeo 


dig. de 


acq. ver 


du. 


Juitio 


_ ont difputé de la proprieté de leur fonds, le 
‘premierétant d’avis, qu'elles n'appartiennent 


à perfonne. Et qui n'eût pris pour une 
fible ce que le même Hérodote rapporte 


Terpfic. ailleurs; de certaines femmes de Thrace qui 


conteftent entre elles, après la mort de leur , 
mari, à qui aura l'honneur de fe faire tuer 
fur fafofle, & d’être inhumées avec lui? fi 
les Rélations des Portugais ne nous euflent: 
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fait voir, que Cet une coutume qui fe pra- 
tique dans toute la cote des Malabares, & 
presque par tout le Levant; où les femmes 
fe jettent d'elles mêmes & à l'envi dans le bu- 
cher ardent de leurs maris. 

Or comme nous pouvons remarquer par 
ces exemples, qu'Hérodote n’a quafi jamais 
voulu débiter pour certaines les chofes dont 
iln’avoit pas une parfaite conhoiffance, èn- 
core quelles fe foient trouvées véritables 
long tems après le Siécle où il vivoit: Auffi 
fautil obferver qu’il a été très foigneux de 
condanner ce qu'il jugeoit manifeftement 
faux, parce qu'il étoit contre le cours ordi- 
naire de la Nature.  Ainfi s'eftil moqué 
dans fa Thalie de ces prétendus Arimaspes, 
qui n'avoient qu'un œil, & qui déroboient 
Vor des Gryphons vers le Septentrion de nô- 
tre Europe. Dans Melpomene qui fuit, à 
ne debite pas plus favorablement le conte des 
hommes Aigipodes ‘ou Chevrepieds; ni ce 
qu’il avoit lû des Hyperborées, qui dorment 
fix mois de l’année, encore que cela regarde 
vrai-femblablement les longues nuits des peu- 
ples, qui vivent fous le cercle Arctique, & 
qui paflent certainement près de la moitié de 
Van fans voir le Soleil, lorsqu'ils font fort pro- 
ches du Pole. S'il parle un peu après de cet 
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Abaris, iqui courût toute la terre: fansmani 

ger,. & avec une fleche qui lui fervoit de Pe- 
gale, c'eft comme d'une fable qui étoit très: 
célèbre de fon téms. -Et dans le mêmelivre 

il protefle contre la créance commune qu'il 
y eût des hommes voifins desScythes, qui fe 

fiffent Loups une fois tousles ans, & reprif . 
fent aprés quelques jours leur forme humai- 
ne; d’où font apparemment venus les Loups: 
/ garoux dont nous faifons tant de peur aux pe- 
ütsenfans. On ne peut donc pas dire qu'il ait 
indifféremment mêlé la vériré avec le men- 
fonge fans les diftinguer; ni qu'il aitété men- 
teur, encore que fouvent il ait recité les men- 
fonges des autres, à quoi les plus exactes loix 
def Hifioire nes ‘oppofent pas., Certes, au con- 
traire ces mêmes loix nous obligent à rappor- 
ter les bruits qui ont couru, & les opinions 

différentes des hommes, comme il la {cû 
fort bien obferver dans fa Polymnie au fujet 

des Argiens,, par un avis qu'il veut qui fauve 
à toute fa compoñtion. 

Ajoutés à cela qu'Herodote aiant été très 
réligieux dans le culte divin, dont il faifoit 
profeffion, fi l'on:peut parler de la forte d’un 
Payen, il, n'y à guéres d'apparence qu'il.eût 
voulu charger fa confcience d’un crime tel 
qué le menfonge, à l'égard dun Hiflorien, 
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En effet .ilrefpetoit fi fort les chofes qu'il 
croioïitdivines.. tout idolatre qu’il étoit, que 
jamais il n’a voulu reveler le fecret des my- 
fleres que la Réligion de {on tems defendoit 
de publier; encore que loccañion s'en foit 
préfentée,.en, beaucoup de lieux de fon. Ou- 
vrage. -Eti lon peut voir dans {on Uranie, 
comme il accommode tous les {uccés du com- 
bat naval, où. Thémiftocle défit l'armée. de 
Xerxes.);aux Oracles qui avoient précedé, & 
dont il veut que chaque prédiction: ait été 
ponctuellement accomplie. Un homme ifi 
ami des autels, doit-il être foupconné d’avoir, 
trahi;la vérité en faveur de l’impofture dont 
nous parlons? qui n’étoit pas moins infame; 
ni moins deteftée de {on temps que du nôtre, 
Et néanmoins, quoiqu’on puifle le defendre 
de cette façon, & bien que je croie qu'il ait. 
été fouvent calomnié par ceux que l’isnoran- 
ce ou l'envie ont animés contre lui, je vois 
deux hommes de fi grande autorité, qui ont 
acculé, (fans parler de cet Harpocration qui 
fit un livre exprès pour le diffamer) que j'ai 
de la peine à prononcer nettement en faveur 
de fon innocence, 
Plutarque eft le premier, qui a témoigné 
un merveilleux reffentiment de voir la Bæo- 
tie fa patrie {4 mal traitée, ce lui {emble, par 
Av 
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Hérodote; & ceux de Thèbes chargés d'une 
infamie du tout infupportable au fujet de la 
guerre des Perfes.  C’eft le motif qu'il dit 
Favoir porté à compofer cet opuscule de la 
malignité d' Hérodote, où il lui impute d’a- 
voir malicieufement taxé l'honneur non feu- 
lement des Thebains & des Corinthiens, mais 
presque de tous les Grecs, pour obliger les 
Medes, & afin de relever davantage la gloire 
de fon païs en la perfonne d’Artemife Reine 
d’'Halicarnafle, dont il exagpère de telle for- 
te les faits héroïques à la bataille de Salamine, 
que cette femme feule fait la plus grande par- 
tie de fa narration. Plutarque avoué bien, 
qu’elle eft des mieux écrites, & des plus char- 
mantes qu'on puifle lire. Mais il dit, que 
fous cette douceur agréable, Hérodote fait 
avaler le poifon de fa médifance, &il com- 
pare cette malignité, dont il le charge, à une 
Cantharide couverte de rofes. Quelques uns 
répondent, que Tinveđtive de Plutarque eft 
accompagnée de tant de chaleur, & paroit fi 
pleine d’animofité, qu'il femble avoir lui mê- 
me toute la malignité, dont il tâche de noir- 
cir fon adverfaire. Mais j'ai en trop grande 
vénération ce digne Précepteur de Trajan, 
pour demeurer pleinement fatisfait d’une tel- 
le réponfe; & ileft difficile de voir comme 
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Hérodote parle de Thémiftocle, particulie- 
rement:dans fon Uranie, où il le taxe.de ra- 
pines, &d'intelligenees avec les Perfes, fans 
prendre au moins quelque foupcon de ce que 
Plutarque donne pour très afluré. 

Le fecond Auteur de très grande impor- 
tance que je produirai contre Hérodote, féra 
Dion Chryfoftome, qui pour n'avoir pas été 
particulièrement Précepteur d'un Empereur, 
ne mérite peut être pas moins de refpet que 
Plutarque, puisqu'outre qu’il étoit vrai-fem- 
blablement aufi avant que lui dans l'affection 
de Trajan,aux côtés duquel Suidas témoigne 
qu'on l'a vå fouvent en carofle, il a paffé fa 
vie dans linftruétiom de tout le genre hu- 
main, fe promenant par le monde, où il pro- 
nonçoit au milieu des: plus grandes affem- 
blées ces belles Oraifons, que nous avons de 
lui, pour éloigner les hommes du vice, & 
leur imprimer jusqu’au cœur, sil pouvoit, 
un amour violent de la Vertu Or nous 
voions dans fa trente feptiéme Oraifon, qu'il 
fait venir Hérodote trouver les Corinthiens, 
pour recevoir d'eux quelque recompenfe des 
Hiftoires Grecques qu'il avoit compolées, & 
où ils étoient extrèmement intereflés. Ilne 
les avoit pas encore, dit Dion, falfifiées; & 
parce que ceux de Corinthe témoignèrent, 
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qu'ils ne vouloient pas acheter de l'hohneur 
: à prix d'argent, il changea, comme chacun 
fait, la narration de ce qui s'étoit paffé au 
combat naval de Salamine, impofant au Gé- 
néral des Corinthiens Adimantus, qu'il avoit 
fai dès le commencement de la bataille, & 
trahi par ce moien la caufe commune deitou- 
te laGréce. Dion ajoute un peu après, qu’il 
feroit bien faché de déferer à ce qu'Hérodote 
nous a laiffé par écrit là deffus, aiant les épi- 
taphes-publics, & les infcriptions des fepul- 
 chres érigés du:confentement de tous les, 
Grecs dans l'Isle de Salamine, Qui portent té- 
moignage contre lui. Il rapporte en fuite 
une partie des mêmes Epigrammes du Poëte 
Simonides, dont Plutarque s’eft fervi pour 
‘ convaincre Hérodote de malignité; & lau- 
torité de fa profeffion philofophique, jointe - 
à tant de monumens, qui femblentirrepro- 
chables, peuvent-bien aujourd’hui partager 
nos efprits fur un différent, que ceux des an. 
ciens n'ont jamais pû décider. 

Quoiqu'il en foit, après la perte que nous 
avons: faite de tant d'autres Hifloires, il- eft 
certain que l'antiquité ne nous a rien laiffé ni 
de plus infru@if, ni de plus charmant, que 
les neuf Mufes d Hérodote. Elles contien- 
nent, felon que Denis d'Halicarnafle l'a fort 
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bien fupputé, ce qui s'eft pañlé de plus Mémo- 
rable dans le Monde, pendant deux cens qua- 
rante ans, à commencer de l'Empire de Cy- 
rus; premier Roi de Perfe, jusqu'a Xerxes, 
du tèms duquel nôtre Hiflorien vivoit, com- 
me Photius & Diodore Sicilien le témoignent. 
Mais ce dernier s’eft trompé, quand il a dit, 
que l'Hifloired’Hérodote s'étendoit depuis la 
prife de Troye par les Grecs, jusqu’au regnè 
de Xerxes, ce qui enveloperoit une éfpace 
de plus de fept cens ans. L'erreur de Dio- 
dore vient de ce qu'Hérodote parle un peu 
dans fa Préface du tems fabuleux, & de ce 
won difoit incertainement de fon vivant des 
reliques de Troye.  Maisil n’y a point d'ap- 
parence de faire réflexion fur fi peu de chofe, 
& qui reft pas proprement de fon Hiftoire. 

: Son fiyle ou genre d’oraifon eft plütôt 
doux, étendu, clair & facile, qu'élevé, com 
cis & preffant, comme celui de Thucydide, 
Denis d'Halicarnaffe qui a fait la comparai- 
fon de ces deux Hiftoriens, met presque toù- 
jours l'avantage du côté d'Hérodote. Son 
diale&te, qui eft une façon de parler particu- 
liere à chaque pais où lon ufoit de la langue 
Grecque, eft tout à fait Jonique. Etilfe 
trouve/tant de rapport fur tout cela entre lui 
& Homère, que le Sophifte Longin aflure 
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¡dans fon traité de l’oraifon fublime, qu'il n’y 
a qu ‘Hérodote feul, qui ait parfaitement i imi: 
té ce Prince des Poëtes, & qui foit, pour ufer 
de fon terme 0 Hngmsérèrog. Auf a-t-On ac- 
coutumé de donner pour précepte à ceux qui 
veulent profiter dans la lecture d'Homère, de 
faire celle d'Hérodote auparavant, afin que 
la Profe du dernier prépare un accès facile à 
la Poëfie de l'autre, par le moien de cette ` 
grande reflemblance qui eftentre eux. Ce 
fut dans Samos qu'Hérodote fe forma au dia- 
lecte Jonique, & où il compofa fon Hiftoire, 
avant que de fe retirer avec une colonie d’A- 
théniens dans Thuries, une des villes de cet- 
te partie d'Italie, qu'on nommoit alors la 
grandeGrece. Car l'opinion de Suidas, con- 
forme à ce que nous difons, eft plus fuivie 
Nar. hifi. que celle de Pline, qui veut qu Hérodote ait 
blue 4choifi le tems & le lieu de ce banniffement 
volontaire pour travailler à un fi grand ou- 
vrage. C’eft un fentiment qui peut être con- 
vaincu de faux puisqu'il avoitrecité fes Mu- 
fes long tems avant cette retraite, comme 
on le peut voir dans les Chroniques d'Eufebe: 
En effet, il étoit né dans Halicarnañle, ville 
de cette Doride, qui fait une des Provinces 
de PAfie mineure. Et parce que fon illuftre 
naiffance l'avoit engagé dans lexpulfion du 
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Tyran de fa ville, il fe retira, comme nous 
venons de le dire, dans celle de Thuries, où 
il mourut felon l'opinion de plufieurs; s’en 
étant trouvé même, au rapport de Plutarque, 
qui lui ont donné pour patrie ce propre lieu 
de fa fépulture. 

Tout le monde neft pas d'accord, que le 
livre de la vie d'Homère, qui fuit la neufiéme 
Mufe, foit d'Hérodote. Quelqu’en foit PAu- 
teur, il eft fort ancien, & rend ridicule le tra- 
vail de ceux, qui fe peinent encore aujourd'hui 
à dire quelque chofe de plus certain &de plus 
confidérable qu'il ma fait, touchant la patrie 
d'Homère. Mais cela ne touche pas fon Hi- 
foire, qui s’eft heureufement confervée, non- 
obftant l'Epitome d’un certain Theopompe 
dont parle Suidas. Car on accufe Juftin, tout 
grand Auteur qu'il eft, d’avoir caufé la perte 
de Trogus Pompeius, & l’on impute à Florus 
de même cellé d’une partie des œuvres de Ti- 
te Live, par les reductions en petit que l'un & 
Fautre ont faites de ces grands ouvrages, qui 
fe fuffent vrai-femblablement confervés fans 
leurs abbréviateurs. (*) 


(*) I ne fera pas hors de propos de donner id 
un détail abregé du fujet de chacun des neuf livres 
de nôtre Hiftorien pour mieux éclaircir l’ordre 
qu'il a fuivi dans fon Hiftoire, 
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Le rer-contient lés'traits de l’hifloire du Roïaume 
< de Lydie depuis Gigès jusqu'à Crefus, de la 
minorité de Cyrus, & des Repatliduss d'Athè- 
nes & de REOS 


Dans le 2. on trouve une deloibtiah de l'Egypte, 
avec la fuite de fes Rois. 


Le 3. donne l'hiftoire de Cambyles, & l’életion 
de Darius Hiftaspes. 


Dans le 4. il décrit la ae expedition de 
Darius en Scythie. 


Le ç. contient les affaires d'Athènes, de Lacede-. 
mone & de Corinthe, au tems dé Dante Patas: 


pes. 

Dans le 6. on voit l'ofisine dés Rois de Lacédemo- 
ne, les guerres de Darius contre les Grecs, & la 
bataille de Marathon. 


Le 7. rapporte l’expedition de Xerxes dans la Gres 
ce, & la bataille des Fhermopiles. 


Le 8. traite de la bataille de Salamine. 


Le 9. rapporte la bataille de Platée, enfuite de laa 
quelle lés Perfes furent chaffés de la Grèce, 
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C cette forte de Fonteniers, ou de 
ramafleurs d’eau, que les Latins nom- 
ment /gwileges, prennent à bon augure, s'ils 
voient fortir le matin des fumées de certaines 
terres, parce que c'eft un des fignes qui leur 
font efperer ‘d'y trouver quelque bonne & 
abondante fource: Ceux aufi, qui ont le 
plus de connoiffance de la naturede nos ames, 
fe réjouiffent dy remarquer dès leur plus 
tendre jeuneffe de violens defirs d'apprendre, 
& de certains transports pleins d’ardeur pour 
les fCiences, d’où ils tirent des conjedtures 
presque affürées du mérite des efprits, & de 
leur excellence future. C’eft fur quoi fut 
fondée la prédiction d’Hérodote, dont nous 
avons parlé au Chapitre précédent, quand il 
vit Thucydide émü jusqu’à pleurer, par la 
lecture qu'il lui entendit faire de ces belles 
Mules dans une des plus célébres affemblées 
de la Grece. Le plus ancien apperçût la 
grandeur du Génie de l’autre par fes larmes; 
& comme l’épine pique en naïffant, il jugea 
que l'émotion exfraordinaire de ce jeune 
homme, venant dun fi beau fujet, produi- 
roit un jour quelque chofe de mémorable, & 
Tome IV. Part. I. B 
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feroit fuivie des veilles & des inquietudes qui 
_ donneñt immortalité. 
L'Hifoire de Thucydide devoit compren- 


dre toute la guerre nommée Peloponefaque, 


qui fut durant vint fept ans entre les deux 
premieres Républiques de la Grece, l’Athé- 
nienne, & celle de Sparte: Mais parce qu'il 
mourut étant exilé en Thrace, comme il écri- 
voit encore les fuccés de la vint & uniéme 
année, il a laiffé fon Ouvrage imparfait des 
fix dernieres, que Théopompe fuppléa de- 
puis, & que Xénophon a mifes auf au de- 
vant de fes Hifloires Grecques, qu’il. com- 
mence juftement où Thucydide avoit fini. Il 
seft trouvé même des Critiques, qui n'ont 
pas crû, que fon huitiéme Livre felon la di- 
vifion ordinaire, fut parti de fa main. Les 
uns lont attribué à fa fille, les autres à Xe- 
nophon;ou à Théopompe. Mais la méilleu- 
re partie a jugé, qu'il étoit de Thucydide, qui 
n’avoit pas eu le loifir de le polir comme les 
précédens, & que la maladie avoit empèché 
d'agir felon la portée ordinaire de fon efprit. 
1l fut Jong tems à faire l'amas des matériaux 
neceflaires à un fi grand Ouvrage. Et l’on 
dit même, que comme il étoit d'illuftre & 
rojale naiffance, aiant de plus époufé une fem- 
me très riche, il emploia des fommes confi 
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derables à recouvrer des mémoires utiles à 
fon-deffein, non feulement du côté des Athe- 
niens, mais encore de celui des Lacédémo- 
niens, afin de s'éclaircir mieux de la vérité, 
par ce qu’il apprendroit des uns & des autres. 

Pour fon Dialedte, il eft pur Attique, & 
Photius porte ce jugement, que comme Hé- 
rodote doit fervir de regle à ceux, qui veu- 
lent fe perfectionner au ftyle Jonique, Thu: 
cydide eft le plus excellent exemplaire, qu’on 
fe puille propofer d’un langage, qui n’a rien 
que d’Athenien. On lui reproche néanmoins 
d’avoir trop affecté de faire revivre des mots 
anciens, qui n'étoient déjà plus de fon tems 
en ufage, & de s'être d’ailleurs quelquefois 
difpenfé d'en compofer de nouveaux, ce qui 
a beaucoup contribué, avec la longueur de 
fes periodes, à le rendre fouvent fi obfeur, 
que ceux mêmes de fon tems fe plaignoient 
de ce que fouvent il étoit pas poffible de len- 
tendre. A la vérité, ce Marcellinus qui nous 
a décrit fà vie, l’a voulu defendre à cet égard, 
comme s’il avoit affecté l’obfcurité, & Sétoit 
rendu exprès peu intelligible, afin de n’être là 
que des Savans, & de ne tomber pas dans le 
mépris du peuple, qui n'eftime d'ordinaire, 
que ce qu'il ne peut comprendre. Mais ce 
qui feroit peut-être recevable pour excufer 
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les difficultés d’une Satyre, ou les fens cachés 
d'un Philofophe, qui couvre fes myfteres, 
dont il croit que la connoiffance feroit préju- 
diciable à beaucoup de perfonnes; ne peut 
pas {ervir de légitime excufe à un Hiforien, 
qui n'écrit que pour être entendu d’un cha- 
cun, & qui doit inftruire fes Lecteurs de quel- 
que condition qu’ils foient, avec des narra- 
tions claires & faciles, s’il ne veut renoncer 
à la premiere fin qu'il doit s'être propolée: 
Tant y a que nonobftant ce defaut, tout le 
monde lui accorde unanimement le genre 
{ublime d’oraifon, & pas un des Anciens ne lui 
refufe la gloire d'avoir fecondé Pindare dans 
la grandeur & majefté de l'expreffion. 

Il a de plus cet avantage de s'être avifé le 
premier d'animer l’Hiftoire, qui n'étoit aupa- 
ravant qu'un corps languiffant & fans ame, fe- 
lon la penfée d’un Ancien par le moien des “ 
harangues directes, dont il seft fervi dans 
tous les trois genres d’oraifon, le demonftra- 
tif, le déliberatif, & le judiciel. Car nous 
voions bien, qu'Hérodote avoit déjà tenté la 
même chole, mais il s’eft contenté d’ufer.de 
quelques harangues obliques, & presque toù- 
jours imparfaites, n'étant jamais paffé jus- 
qu'où Thucydide eft allé, qui n’a rien laif- 
{č en cela aux plus grands Orateurs, dont ils 
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fe puiffent prévaloir fur lui.  Auffidit:on que 

Demofthène voulut prendre la peine de 

tranfcrire jusqu’à huit fois toute l’Hiftoire 

de Thucydide. | 

JI n’en a pas été de même pour ce qui tou- 

che l'élection du {ujet, que Pun & l’autre ont 
traité, où Denys d'Halicarnaffe remarque fort Denys 

bien qu'Hérodote a de grands avantages fur d Hali- 

Thucydide. Car l’étenduë de la matiere,” 
-que traite le premier, eft & beaucoup plus 

diffule & incomparablement plus agréable 
“que celle de l’autre. ‘Hérodote a pour but, 

de rapporter tout ce que les Grecs & les Bar- 

bares avoient executé de plus mémorable du- 

rant l’efpace de deux à trois cens ans, ce qui 

comprend tant de belles actions, fi diverfes 

& fi dignes d’être fcûés, que la narration n’en 

peut être que très plaifante. Thucydide au 

contraire, s’eft renfermé d’abord dans le tems 

des vint {ept années feulement qwa duré la 

guerre Peloponefaque, qui eft un éfpace 

non feulement trés étroit, mais encore le plus 

calamiteux qu’il pouvoit choifir dans toute 

lHiftoire Grecque, qui. comprend peu 

d'actions confidérables, & dont le fouvenit 

ne pouvoit être que très ennuieux à ceux de 

fon païs. 

Denis d'Halicarnaffe trouve encore beau- 
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coup à redire fur l’ordre que tient Thücydide 
dans la diftribution des matieres qu'il traite, 
s'étant aflujetti à repréfenter par demies an- 
nées tout ce qui étoit'avenu en divers lieux, 
fans mêler les fuccés de l'Hiver avec ceux de 
VEté, de façon, qu'il eft contraint de laiffer 
les chofes imparfaites, pour paffer à d’autres, 
qui font perdre la mémoire des premieres, 
quand il en veut reprendre le fil à la demi-an- 


née fuivante. En effet, il n’y a rien qui pei- 


ne plus l’efprit, que cette interruption, & il 


ne fait jamais bien fon profit d’une narration ` 


Hiftorique, qui n’achevé les chofes, dont elle 
traite, qu'après avoir browillé une infinite 
d'actions les unes dans les autres. Cela neft 
bon que pour des Romans, qui ufent expref. 
fément de cet artifice, afin de rendre le men- 


fonge de leur Fable moins reconnoiffable.” 


Pour la vérité, elle aime à fe faire voir tout 
d'un coup & toute entiere; ce qu'Herodote 
a fçù incomparablement mieux pratiquer que 
perlonne. Il ne quitte jamais un évenement 
fans l'avoir repréfenté dans toute fon étendué; 
& lorsqu'il a de tout point contenté la curio- 
fité de fon Lecteur, il fe fert de pañages à 
d’autres fuccès, ou, comme parlent les Rhé- 
teurs, de tranfitions fi juftes & fi à pro- 


pos, que l’efprit s'y porte non feulement . 


* 
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fans refifance, mais même avec plaifir & 
transport. 

Pour contrepéfer ces défauts, on donne la 
gloire à Thucydide de n'avoir point mêlé de 
fables parmi fes narrations véritables. S'il 
eft contraint de dire un mot de Térée & de 
Procné dans {on {fecond livre, ou fi en décri- 
vant la Sicile au commencement du fixiéme, 

il fe fent obligé de parler desCyclopes & des 
Lefrigons, c’eft fi legerement, que les chiens 
d'Egypte ne touchent pas en fi grand hâte 
Feau du Nil, dont ils craignent les Crocodi- 
les, que cet Hiftorien paffe promptement 
pardeffus une circonftance fabuleufe, par ap- 
prehenfion de donner la moindre entrée au 
menfonge dans fon ouvrage. Et néanmoins 

il n’a pů éviter le reproche de n’avoir pas 
toùjours dit la vérité, puisque Jofephe affüre Liv. z 
qu’on le taxoit de l’avoir falfifiće en plufieurs En 
endroits. Ce neft pourtant qu'après avoir Sn 
accufé tous les Grecs d’ impofture, que Jofe- 
phe charge Thucydide de la forte. Et fi l’on 
prend garde à l'éloge, qu'il lui donne en fui- 
te, d’avoir été le plus exa@ & le plus fcrupu- 
leux de fon pais à compofer une Hifloire, 
Fon verra bien que deft un Juif qui a pris à 
tâche de décréditer toute celle des Paiens, & 
qui dans ce deffein eût crû faire une grande 

B iiij 


24 THUCYDIDE. 


faute, s'il eût épargné quelque Hiftorien d'en- 
tre eux, & s'il n’eût traité Thucydide, com- 
me les autres. J'ajoûterai ici, que Thucy- 

dide ne s’eft pas contenté de coucher dans 
{on Hiftoire toute forte d'Oraifons, felon 
nôtre obfervation précedente. Tl a pris la li- 
berté d'y inferer des Dialogues, & celui d'en- 
tre les Athéniens & les Méliens, qui contient: 
une grande partie du cinquiéme Livre jus- 
qu'à ĥ fin, eft tel, que je ferois bien fâché 
de le propofer à à perfonne, comme un exem- 
ple à imiter. Ceux qui ont à contre-cœur 
les Digreffions, ne trouvent pas auf leur 
compte dans cet Auteur, qui en a de très bel- 

les, comme celles entre autres de la confpi- 
ration d'Harmodius & d’Ariflogiton dans le 
fixiéme Livre, qui peut juftifier beaucoup 
d’autres excurfons ou faillies femblables, 
qu'on cenfure quelquefois trop legerement, 
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cs neft pas de PHiftoire feule que Xeno- 
phon tient la gloire, dont il eft en pof 
feffion depuis tant de fiécles. La Philofo- 
phie & les armes y ont contribué à Penvi: 
Et je penfe que ces trois parties nous peu: 
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vent permettre dè lui donner le nom de 
Trifmesifte/ (4) aufli bien qu’à cet Hermes 
d'Egypte, puisqu'il eft univerfellement re- 
connu pour tres grand Philofophe, très grand 
Capitaine, & très grand Hiforien. -Il a 
communes avec Céfar les deux dernieres qua- 
lités; & ceux-là ne fe trompent pas, qui 
trouvent dans leur file une troifiéme reffem- 
blance, la pureté, l'élégance & le douceur, 
étant naturelles à Pun comme à l’autre. Ils 
ont tous deux une agréable façon de s’expri- 
mer, fans art & fans affectation, quoique 
nulle forte d'art ni d'affectation ne la puifle 
égaler. Mais le furnom d’Abeille, & de Mu- 
fe Athénienne, dont tous les anciens ont ho- 
noré Xenophon, weft pas feulement un té- 
moignage de la beauté de fon langage, & de 
cette douceur de miel, qu'il femble que les 
graces y aient voulu répandre de leurs pro- 
pres mains, pour en parler comme Quinti- 
lien : C’eft encore une marque particuliere 
de fon Dialecte Attique, où il a été excel- 
lent, que Diogene Laërce écrivant fa vie, ne 
rend point d'autre raifon de la mauvaife in. 
telligence, qui étoit entre Platon & lui, que 


(4) Ter Maximus. Hermes fut ainf nommé 
parce qu’il étoit Roi, Prêtre & Philofophe, 


By 


Diog. 
Laërr. 


26 XENOPHON. 


celleide la jaloufie, qui fe mit entre eux là 
deflus. Si eft-ce que quand Marcellin attri- 
buë à Thucydide dans fon Eloge le genre fub- 
lime d'Oraifon, il ne laifle que le plus bas 
à Xenophon, plaçant Herodote entre deux. 
Et lorsque Denis d'Halicarnafle remarque, 
comme Xenophon a fouventimité Herodote, 
il ajoûte, que le premier eft toûjours demeu- 
ré inferieur de beaucoup à l’autre. 

uoiqu'il en foit, c’eft une chofe fort con- 
fidérable, que Xenophon ait été le premier 
des Philofophes, qui fe foit appliqué à com- 
pofer une Hifloire. La fienne, pour ce qui 
concerne les affaires des Grecs, eft de qua- 
rante-huit années, & commence où Thucy- 
dide avoit fini, faifant voir d’abord Alcibiade 
de retour parmi les fiens, que Thucydide 
avoit laiffé dans fon dernier livre méditant cet- 
te retraite. Or ce neft pas une petite gloire 
à Xenophon, ni une preuve de probité ordi- 
naire, d’avoir franchement donné au public 
l'ouvrage de Thucydide, qu’on tombe d'ac- 
cord, qu'il pouvoit fupprimer, ou même fe 


Tapproprier, s'il eût voulu être plagiaire, 


(puisque nous n'avons point d'autre mot pro- 
pre pour exprimer ce vice infame ) & s’attri- 
buer les travaux d'autrui, comme beaucoup 
d'autres ont fait, & font encore tous les jours. 
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Outre la continuation de l'Hiftoire com- 
mencée par Thucydide, Xenophon nous a 
laiffé cellé de l'entreprife du jeune Cyrus con- 
tre fon frere Artaxerxes, & de cette mémo- 
rable retraitede dix mille Grecs des extrémi- 
tés de la Perfe jusques chés eux, dont il eût 
presque tout l'honneur, tant pour ce qui tou- 
choit le confeil & la bonne conduite, que 
pour ce qui concernoit le commandement. 

uant à ce qu'il a écrit de l’Infitution de 
Cyrus l'ainé, (a) ce neft pas un ouvrage 
Hiforique, mais purement moral, où il nous 
a dépeint la figure d’un grand Prince, fans 
s'être foucié des véritables évenemens, hors 
deux ou trois tels que la prife de Babylone & 
la captivité de Crœfus. Tout le refte eft in- 
venté, & n’a rien que l'agrément de la Fable, 
comme Hermogène l'a fort bien obfervé au 
fujet de la mort de Panthée, qui fe tuë avec 
trois Eunuches fùr le corps de fon mari Abra- 
date, dans le feptiéme Livre de l'Inftitution 
de Cyrus. 

Cependant toutes ces compofitions de Xe- 
nophon, dont nous venons de parler, font 
telles, qu'avec ce qu'elles peuvent fervir de 


(a) Cyrusille à Xenophonte non ad Hiftoriæ fi- 
dem fcriprus eft, fed ad effigiem jufti Imperii. Cic, 
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' regle aux premiers hommes d'Etat dans tou- 
te l’érendué de la Politique, felon le beau ju- 
Orar.38. gement qu’en fait Dion Chryfoftome; elles 
font encore capables de former de grands Ca- 
pitaines, & de donner au monde des Géné- 
raux d'armée. Nous en avons deux notables 
exemples parmi les Romains. ` Car n'ont-ils 
pas avoüé eux mêmes, que leur Scipion, fur- 
nommé ľAfricain, avoit presque toûjours 
entre {es mains les œuvres de Xenophon? Et 
“que rien ne rendit Lucullus capable de s'op: 
poler à ce rédoutabie ennemi le Roi Mithri- 
date, que la leure. de ce même Auteur? 
dont Luücullus fit un tel profit, étant fur mer, 
lui, qui n’avoit auparavant que fort peu de 
connoiffance du mêtier de la guerre, qu’il en 
fût aflés après cela pour remporter les célé- 
bres victoires, que chacun fait, & rendre tri- 
butaires les plus confidérables Provinces de : 
YAfie. 

Xenophon a écrit fur plufeurs autres fu- 
jets, & il femble qu'en beaucoup il y ait eu 
bien de l’émulation entre lui & Platon. Car 
Lun & l’autre ont compolé une défenfe deSo- 
crate, un Convive, & aflés d’autres Traités 
de Morale & de Politique, felon lobferva- 
tion de Diogene dans la vie de Platon, fans 

- s'être jamais nommés avec éloge réciproque- 
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ment, quelque occafion qui s’en foit préfen: 
tée,: parmi tant de converfations, qu'ils font 
voir de leur Précepteur commuri avec fes 
Difciples. On veut même que Xenophon Morate: 
wait reépréfenté avec de fi vives couléuts les 
defauts d’un certain Menon Thefllien, fur 
la fin de fon fecond livre de l’'Expedition de 
Cyrus, qu'à caufe de l'amitié dont cè Menon 
étoit lié avec Platon. -Mais à l'égard de cet 
autre livre des Equivoques, imprimé depuis 
un fiécle, fous le nom de Xeñophon, il le faut 
tenir pour une des impoftures d’Annius de 
Viterbe, qui la commenté avec celui de Bé- 
rofe, & une douzaine d’autres encore, dont 
il a fait le texte& la glofe.  C’eft ainfi qu'on 
voulut autrefois débiter l'Hiftoire du fiége de 
Troye, fous le nom d’un Diétys de Crète 
compagnon d’Idomenée, & d’un Dares de 
Phrygie, dont on a même falfifié le Tradu- 
eur. Car jamais Cornelius Nepos ne fon- 
gea, à faire cet ouvrage, qui n’a rien de la 
pureté, ni de l'élegance qu’on remarque dans 
fes vies des Capitaines Grecs, ou dans celle 
d’Atticus. - À parler franchement, ce font des 
fuppofitions honteufes, & qui ne fauroient 
être trop deteftées par ceux, qui aiment la 
vérité. Et néanmoins c’eft une chofe mer- 
veilleufe, qu'il fe trouve des perfonnes fi por- 
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tées d'affeđtion pour la fable & le menfonge; 
qu'elles fe repaiflent de telles bagatelles , bå- 
tiflent fur ces beaux fondemens, & content 
par ce moien l’envie & le courage à d’autres 
ufer de pareilles fupercheries. -Nous avons 
vů depuis peu Ftineraire d'Alexandre Geral- 
din Evêque de Saint Dominique, qui trouve 
par toute l'Ethiopie deçà & delà la Ligne des 
inferiptions Romäines, & des antiquités dè 
telle confidération, que toutes celles du refte 
de la terre feroient à méprifer, fi la moindre 
des fiennes étoit véritable. L'importance eff, 
que jamais perfonne ne les a vüës avant ni 
après lui, & qu'il n'y a point d’Ecolier fi neuf 
dans cette forte de lecture, qui ne s’apper- 
_çoive auffi-tôt de la fauffeté de {es remarques; 
tant elles ont peu de vrai-femblance.  N’eft- 
cepas une grande impertinence, de dreffer 
des colomnes qui témoignent la conquête & 
le pouyoir abfolu des Romains, en des lieux 
où jamais apparemment aucun d'eux ne mit 
le pied, & contre tout ce que nous avons dans 
leurs propres Hifloires ? Il faut faire le mê- 
me jugement de ces antiquités Hetrusques 
ou de Tofcane, qu'un certain Inghiramius 
nous a préfentées encore plus recemment. 
Certes, il y a trop d’effronterie à vouloir en 
impofér de la forte. Et il devroit y avoir 
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des peines établies, ce me femble, contre 
ceux, qui ofent expofer au public des ali- 
mens fpirituels fi corrompus & fi mortels 
que ceux là; puisqu'il n’y a point de poifon 
qui opere avec tant d'effort & de mauvais ef- 
fet fur le corps, que l'erreur & l’impofture 
(lorsqu'on les débite pour des vérités ) agif- 
fent puiflamment fur nos ames, qui en font 
aufi-tôt infectées. 


Un Auteur du dernier fiécle accufe Xeno- Speron 
phon d’avoir aimé avec tant de pafon leRoi Peer 
Agefilaüs, que non feulement dans fon Li- Sp. 
vre de la Roiauté, mais dans fes Hiftoires 
mêmes il fait des jugemens témeraires en fa 
faveur, & relève fes victoires beaucoup plus, 
que les loix de lHifioire ne le permet- 
tent. C’eft le caprice d’un Italien, que pèu 
de perfonnes approuveront, puisqu'il cho- 
que les fentimens de toute l’Antiquité, qui 
n'a jamais parlé fi defavantageufement de 


Xenophon. (4) 


Pour ce qui concerne fon ftyle, on peut 
voir ce qu'en écrit Hermogène, qui ne le 
recommande de rien tant que d’une certaine 


(a) Ciceron lorsqu'il parle de cet éloge ne taxe . 
point Xenophon d'une telle incongruité, 
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douceur, & naïveté ou fimplicité comme il 
la nomme, dont ce Rhéteur fait un des prin- 
cipaux ornemens de Orifon. Auffi pré 
feretil de beaucoup Xenophon à Platon à 
cet égard. (4) 


2 


(b) Xenophon étoit né à Athènes. Son pere fe 
noramoit Grillus. Jl vivoit environ quatre cens 
ans avant là naiffance de J. C. 


P OL Y BE. 


S 1 Xenophon a été le premier des Philofo- 
phes, qui fe font plis à nous écrire des 
Hifloires, Polybe à à cet avantage d’être celui 
d'entre eux, qui nous a donné la plus confi- 
dérable de toutes, & qui a le plus évidem- ` 
ment fait voir que l'Hiftoire eft comme la 
Métropolitaine de toute la Philolophie, pour 
uler des termes dont s'eft fervi un autre Hi- 
ftorien, duquel nous parlerons au Chapitre 
Did. fuivant Nous réconnoitrons bien mieux 
Sc. inizio ce que je dis de Polybe, fi tout le corps de 
© fon Ouvrage nous étoit demeuré, dont il 
ne nous refte que la moindre païtie, puisque 
de quarante livres dont il étoit compolé, 
nous n’en avons plus dentiers qùe les cinq 
premiers, 
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premiers, avec Epitome des douze: fuivans, 
qui va jusqu’au commencement du dix-hui- 
tiéme. : Plufieurs croient, que cet Epitome 
eft de la façon-du grand ami de la liberté Ro- 
maine Marcus Brutus, parce qu'on fait, que 
n'aiant point de ledure fr agréable que-celle 
de Polybe, lui, qui étoit difficile jusqu’à ce 
point, que celle de-Ciceron ne le fatisfaifoit 
pas, il prit plaifir à reduire en abregé l'Hi- 
floire du premier, y trouvant outre linttru- 
ion, qu'il y cherchoit, la confolation, dont 
il avoit befoin dans lés derniers tems de fa 
vie qui furent fi calamiteux. 

Le fujet de cette Hifoire comprenoit tout 
ce qui s’étoit pañlé de plus confidérable dans 
le monde, depuis le commencement de la 
feconde guerre Punique, jusqu’à la fin de 
celle, qui termina tous les différens des Ro- 
mains avec les Rois de Macedoine, par la 
ruine entiere de leur Monarchie. Cela en- 
velope un-efpace de: cinquante trois années, 
dont Polybe faifoit voir tous les évenemens 
dans les derniers trente huit livres ; parce que 
les deux premiers ne font pas tant du corps 
de fon Hiftoire, qu'ils lui fervent de prépa- 
ratif, dans une narration fommaire de la pri- 
fe de Rome par les Gaulois, foüs la condui- 
te de Brennus; & de cé qui fuivit jusqu’à la 

Tome IF. Part. II. C 


34 POLYBE. 


premiere: année de la feconde guerre contre 
les Carthaginois. Or quoique les affaires de 
FEmpire Romain fuffent beaucoup plus ex- 
actement traitées par Polybe que par les au- 
tres, dautant que fon but principal étoit de 
ne rien omettre de ce qui pouvoit fervir à 
nous donner une parfaite connoiffance de 
celles-là; fi eft-ce qu'il avoit repréfenté de 
telle forte tout ce qui concernoit le refte des 
Puiffances de la terre, qu'on voioit décrits 
en même tems dans {on ouvrage les interêts 
des Rois de Syrie, d'Egypte, de Macedoine, 
du Pont, de Cappadoce, & de la Perfe, avec 
ceux de toutes ces différentes Dynafties qui 
étoient alors en Grèce. Ce fut pourquoi il 
donna à fon Hifloire le nom de Catholique, 
ou d'Univerfelle, comme à celle qui nous 
apprenoit les deftinées de tous les peuples de 
la terre, ny en siant presque point de ce 
tems-là, qui n’euflenc quelque chofe à dé- 
mêler avec les Romains. 

I! reçût en naiffant de grands dons de Na- 
ture qui favoriferent fon entreprife. Et ce 
coup de Fortune, qui le fit venir à Rome, ne 
lui fut pas peu avantageux, puisqu'il lui doit, 
outre fes plus belles connoiffances, l’impor- 
tante amitié qu'il contracta avec Scipion & 
Lélius, qui ont tant contribué à faire valoir 
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fon Hiftoire. Mais la peine, qu’il fe donna 
pour acqüerir tout ce qui pouvoit le rendre 

capable de la bien écrire, & de travailler 
pour l'éternité, me femble tres digne de 
confidération. Il crût que pour être bon 
Hiftorien, il faloit avoir vû la meilleure par: 
tie des chofes, qu'on rapportoit, {elon léty- 
mologie du nom que les Grecs ont donné à 
cette profeflion. Il favoit les fautes, que, 
l'ignorance des lieux fit commettre à Aimée 
puisqu'il lui a reproché dans fon douziéme 
livre, que pour s'être fié ‘au rapport d’autrui, 
& n'avoir pas voiagé, on le pouvoit convain- 
cre d'un nombre infini d'erreurs. Et pofi- 
ble que comme il avoit appris la langue lati- 
ne avec grand foin, il {fe fouvenoit du mot 
que Plaute, qui vivoit un fiécle devant le 
fien, fait dre par Meflenion à Ménechme, 
qu'à moins que d’être dans le deffeih d'écrire 
une Hiftoire, il lui fembloit qu'ils avoient 
affés couru le Monde. 

== - Quin nos hinc domum 
Redimus, nifi fi hifloriam feripturi fumus. 
Tant on tenoit pour conftant de ce tems-là, 
que les voiages étoient néceffaires à un Hifto- 
tien, qui ne peut faire aucune defcription à 
propos, ni s'aflürer de ce que portent fes 
mémoires, de quelque lieu qu'il les tienne, 
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s'il ne les a redifiés par fa propre vué, en 
confidérant lui même les pais, dont il sd. 
fein de traiter. Il VOIE donc prendre une 
exacte connoiffance de’ beaucoup d’endroits, 
tant de l’Europe que de l’Afic & de Afrique, 
où il fe transporta exprès, afin de fe rendre 
certain de ce qu'il en devoit écrire. Et il fe 
fervit même de l'autorité de Scipion, pour. 
avoir des vaiffeaux pròpres à faire voile fur 
lOcean Atlantique, jugeant que ce qu'il y 
remarqueroit, pouvoit être utile à fon entre- 

rife. C’eft une chofe certaine qu'il traver- 
fa les Alpes & une partie des Gaules, dáns 
le defir qu'il avoit de bien repréfenter lé paf- 
fage d'Annibal en Italie. Er que de crainte 
d’omettre la moindre circonftance des actions 
du même Scipion, il fut par toute l'Efpagne, 
& s'arrêta particulièrement dans Carthage la 
neuve, dont il étudia très foigneufement la 
fituation. 

Ce que nous venons de dire ducélébre 
deftruéteur de la vieille Carthage Scipion 
Emilien, petit fils par adoption de Scipion 
l'Africain, qui défit Annibal après l'avoir 
contraint de quiter l'Italie, m’oblige à rap- 
porter ce que Polybe a laifté lui même par 
écrit de Fétroite amitié qui étoit entre le 
premier & lui. J'en tirerai le discours d’un 
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fragment de: fon trente-uniéme livre,, pris 
des Recueils de:Conftantin Porphyrogenete 
fous le titre du vice & de'la vertu. : Il nous 
apprend donc en ce lieu là, que cette affe- 
étion réciproque n’eût point d'autre princi: 
pe; que le plaifir qu'ils prenoient-enfemble 
à parler de livres, &. à :{e les communiquer 
Yun: à l'autre. Cela füt:caufe que Scipion 
emploia tout fon"crédit: & celui de fon frere 
Fabius, à ‘obtenir. pour Polybe le: fejour de 
Rome, lorsqu'on. diftribuoit par toutes les 
autres villes d'Italie les autres Grecs, qu'on 
avoit fait venir, aufi.bien que lui, afin d'y 
demeurer comme ôtages. Un jour qu’ils 
avoient diné tous trois enfemble, Scipion fe 
trouvant feul l’aprésdinée avec.Polybe; fe 
plaignit à lui en rougiffant un peu. de ce 
qu'à table il adrefloit toû;ours la parole à. fon 
frere. | C'eft peut être, ajoûta-t-l, que.me 
voiant moins actifique lui, ,& dans le-mépris 
du Barreau, ne me plaifant pas à la plaidoi- 
rie-ous’occupent-les autres jeunes hommes 
de cette ville, vous faites un mauvais juge- 
ment de moi, auffi bien que beaucoup d'au- 
tres; .ce.qui ne: me donne pas peu de dé- 
plaifir-: © Polybe reconnut auffitôt la jaloufie 
lotiable de Scipion qui n’avoit pas‘encore dix 
huit ans accomplis, & l'affürant de la grande 
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eftime qu’il faifoit de fa perfonne, très digne 
de porter'tant de beaux noms, que fes pré- 
ecéfleurs lui avoient laiffé, il s'excufa à l’é: 
gard de Fabius fur cé qu'étant l’ainé, la civi 
lité vouloit fouvent qu'on parlât direétement 
à lui, ce qu'il le prioit de né prendre pas en 
fi mauvaife part. Depuis ce petit éclaircif- 
fement, qui fut fuivi d’une mutuelle prote- 
fition-de-bien-veillance; Scipion ne recût ja- 
mais perfônne,. Lelius excepté, dans une fa- 
miliarité fi étroite, ni fi cordiale, qu’il avoit 
avec Polybe. | 
Or j'ai crû les circonftances de cet entre- 
tien entre deux fi grands perfonnages dau- 
tant plus confidérables, qu’outre ce qu'elles 
nous’ découvrent de leur Génie, qui paroit 
toûjours plus dans l'entretien privé, que dans 
ce que leurs femblables font de plus ferieux, 
elles rie peuvent fervir pour refuter limper- 
tiñénée d'un Ecrivain moderne, qui'a eu 
l'effronterie de dire mille injures contre Po- 
lybe. © C’eft un certain Sebaftian Maccius, 
Jequel dans une déclamation qu'il fait entrai- 
tant de l’'Hiftoire & parlant contre les digref 
fions, prend {ujet de conidanner celles de Sal- 
lufte & de Polybe, aiant point de honte de 
nommer lun & l'autre des fiquins, & des 
gens venus de la lie du peuple. IF ajoûte 
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pour diffamer particuliérement le dernier, 
que c’étoit un franc Pédant,' qui avoit ‘été 
donné à Scipion pour le fervir en qualité de 
Pédagogue. Certes, il y a trop d'impuden- 
ce en tout cela, jointe à une très profonde 
ignorance, pour demeurer ici fans repartie 
à l'égard de Polybe; ! nous refervant à par- 
ler tantôt de Sallufte, quand nous traiterons 
des Hiftoriens Latins. Tout le monde fait, 
que Polybe étoit de Megalopolis ville d'Arca- 
die, & qu'il eût pour pere ce Lycortas qui 
fat Chefdes Achaïens, c'eft à dire de la plus 
puiffante République; qui fut pour lors dans 
toute la Grèce. Ce grandEtat les envoia 
tous deux avec la qualité d’Ambaffadeurs 
vers le Roi Prolomée, furnommé Epiphane; 
& le ‘fils reçût encore depuis le même hon- 
neur, quand il fut deputé pour aller trouver 
le Gea Romain, qui faifoit la guerre au 
Roi Perfée dans i Teflalie. Sa naiffance 
étoit donc très illuftre, contre ce qu'a dit 
Maccius, & il n’y a guéres d'apparence qu’un 
homme exercé dans les affaires d'Etat, & ac- 
coutumé comme Polybe aux grandsemplois, 
ne fe fut approché de Scipion, que pour lui 
faire répéter quelque’ lecon de Grammaire. 
Auf n’y a-t-il eû que ce calomniateur, qui 
dele foit imaginé de la forte. Tous les An- 
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ciens; qui ont parlé de Polybe, Pont toûjours 
fait avec de grands’ éloges, & presque tous 
n'eftiment de rien tant Scipion, que d'avoir 
{çû faire choix d'un fi fidèle conféiller, & de 
l'avoir mené avec-foi dans toutes daexpedi- 
Cic. l 1 tions militaires. * Si eftce que Catonrrepro- 
Tuf: q% cha autrefois à un Conful Romain d'avoir eu 
un Poëte parmi ceux de fa fuite, lorsqu'il al: 
lọit vifiter une Province hors d'Italie. Je ne 
veux pas dire qu’il n’y eût en cela un peu trop 
dela févérité philolophique, dont le vieux 
Caton faifoit profeffion, encore qu’on ait dit 
de Jui, qu'il s’en relächoit affés fouvent dans 
les paffe tems de la bonne chere :» Mais tant y 
a qu'on ne trouva jamais à redire au choix 
que fit Scipion de la perfonne de Polybe 
pour Faccompagner, parce qu'il ne fut auffi 
jamais confidéré, ni comme Poëte, ni com- 
me fimple: Grammairien. Le même Frag- 
ment, que nous avons cité dans la fection 
précédente, eft fort exprès pour nous affürer 
de ce que nous maintenons. En fuite des 
termes dont Polybe fe fervit à deffein de 
contenter Scipion, il lui ajoûta, que fon fre- 
re Fabius nt lui n’auroient jamais faute de 
Précepteurs en ce qui regardoit les bellesilet- 
tres, & ce qu'on nommoit proprement Difci- 
plines, vů le grand nombre d'hommes favans, 
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qui veñoient tous les jours dans Rome de 
toutes les parties de la Grèce. Mais qu'il 
| s'oloit promettre, que_perfonne n’égaleroit 
ni fon zele, ni {on induftrieà lui donner les 
| fentimens dignes de fa naiffance, & derce 
qu'on attendoit d’un fucceffeur des Scipions 
& des Emiliens. : Depuis cette conférence, 
dit le même texte, Polybe demeura presque 
toüjours inféparablement attaché aux côtés 
de Scipion, qui lui communiquoit les plus 
importantes affaires, & fe, prévaloit de fes 
| confeils dans toutes les occurrences. des. 
grands emplois qu'il avoit. Cependant, il 
fe trouve des perfonnes affés infolentes pour 
traiter cet illuftre, Hiforien en homme de 
néant, lui, qui fut honoré d’infcriptions & 
de ftatuës par ceux de fon païs, comme on 
peut voir dans Paufanias, pour reconnoitré In Arcad. 
avec fes bienfaits l’eflime qu'ils faifoient de 
{on rare mérite. 

Il y auroit peut-être plus d'apparence de 
lui imputer, comme quelques-uns ont fait, 
de n’avoir été aflés réligieux. Car quoiqu'il 
parle en plufeurs lieux fort avantageufe- 
ment du culte des Dieux, comme quand il 
met toute la gloire de fon païs d'Arcadie au 
grand foin qu'on y avoit du fervice des au- 
tels, & lorsqu'il détefte ailleurs la fureur des 

C v 


42 POLYBE. 


guerres, qui caufent la deftrution des tem- 
ples, dont il fait un crime très capital: Si eft- 
ce qu'il prononce fi formellement dans un 
autre endroit contre la Divinité, & tout ce 
qui étoit tenu pour conftant de fon tems des 
peines de l'Enfer, qu'on voit manifeftement 
qu’il ne croioit rien de tout cela. C'eft fur 
la fin de fon fixiéme livre, où il obferve que 
la fuperfition, qui étoit reputée vicieufe par- 
mi toutes les autres nations, pafloit pour une 
vertu entre les Romains. Si l’on pouvoit, 
dit-il, former une République, qui ne fût 
compofée que d'hommes fages & vertueux, 
il faut avoüer que toutes ces opinions fabu- 
leufes des Dieux & des Enfers, feroient tout- 
à-fait fuperflués. Mais puisqu'il n'y a point 
d'Etats dont le peuple ne foit, tel que nous 
le voions, fujer à toute forte de déreglement 
& de méchantes actions, il faut fe fervir pour 
le reprimer des craintes imaginaires quim- 
prime nôtre Religion, & des terreurs pani- 
ques de l’autre monde, que les anciens ont fi 
prudemment introduites pour cela, qu’elles 
ne peuvent être contredites aujourd’hui que 
par des perfonnes téméraires, ou qui ne font 
pas dans le bon'ufage de la raifon.. En véri- 
té, quoi que veuillent dire ceux qui defen- 
dent Polybe en tout & par tout comme a fait 
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Cafaubon, ils ne le feront jamais paffer. dans 
un texte fi formel pour homme fort attaché 
à la religion de fon tems. Et je trouve, 
qu'ils feroient beaucoup mieux pour lui, d'en 
parler comme d'un efprit éclairé du Ciel par- 
mi les tenebres du Paganisme, & qui ne 
croiant qu’un feul principe, ou un feul Dieu, 
fe mocquoit de tous ceux que PIdolatrie 
d'alors faifoit adorer, aufi bien que de ces 
champs Elifées, de ces Cerberes & de ces Rha- 
damantes, qu'elle repréfentoit à fes fecta: 
teurs... C’eft par là, il me femble, qu'on le 
peut décharger plus à propos, fi faire fe peut, 
du crime d'impieté, en le mettant au rang 
d'Heraclite & de Socrate, que S. Juftin foû- 
tient avoir été Chrétiens long-tems avant le 
Chriftianisme; ce que nous avons interpreté 
fort au long dans nôtre traité de la vertu des 
Paiens. i 

Outre les quarante livres de fon Hiftoire 
univerfelle, il eft à croire par une des lettres 
que Ciceron écrit à Lucceius, qu’il avoit fait Lib. sep. 
un ouvrage à part de la guerre de Numance. 
Soû grand âge lui donna la commodité d’é- 
crire beaucoup, puisque nous apprenons de 
Lucien, qu’il paffa la grande année climate: In Mac. 
rique & ne mourut que dans la quatre vint 
deuxiéme. Il avoué lui-même, que les avis 
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de: Lelius, qu'il interrogeoit fôuvent dans 
leurs conférences ordinaires, &: les mémoi- 
res que ce grand perfonnage lui fournifloit, 
lui furent extrémement avantageux; Mais 
quant à fon genre d'écrire, tous les--ahciens 
tombent d'accord qu'on ne le peut pas nom- 
mer éloquent.  Dénisd'Halicarnafle, le plus 
facheux & auftere critique d’entreeux, le 
nomme mal poli, & lui reproche fa négli- 
génce aux choix des ditions, & en la frudtu. 
re où compolition de-fes: périodes. … Sonex- 
céllence néanmoins. eft telle en tout le refte, 
qu'on-doit penfer qu’il a négligé les: paroles 
comme de peu d'importance, pour s'attacher 
entierement aux-chofes plus férieufes… Auf 
ny a-t-il perfonne, qui n’ait trouvé-bien étran- 
ge, qué Tite-Live fe foit contenté.de lui don- 
ner: pour tout éloge, la qualité d'Ecrivain, 
qui n'étoit paè mépriler, vů qu'on voit de fes 
livres entiers tranfcrits de mot à mot dans les 
Décades du premier. - Certes, nouë n'avons 
point d'Hiflorien, où l'on puiffe-plusappren- 
dre en. matiere de gouvernement & de pru- 

ence civile, que dans Polybe. -Il:ne:fe con: 
tente pas d'une fimple narration, il -émeut 
pathétiquement, &n'inftruit pas moins en 
Philofophe, qu'en Hiftorien. Patrice eftin- 
jufte de le reprendre là deflus; fans-confide- 
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rér l'affinité qu'on a toñjours mife entre l’Eti: 
foire & la Philofophie, qui eft telle, qu'on: 
a fouvent nommé celle-là; par forme de defi- 
nition, vne Philo/ophie- remplie d'exemples. 
Peut-être/qu'un fimple Auteur de Commen- 
taires féroit à condanner de faire trop ls Phi: 
lofophe, & de s'étendre fi avant; ce qu'on 
ne peut pas dire de celui, qui entreprend d'é: 
crire une jufte Hiftoire. Nous apprenons 
de Suidas qu'un certain Scylax, qu’il confond 
avec le Mathématicien, ft une invective con- 
tre Polybé qui n’étoit peut-être pas plus rai- 
fonnable, que la cenfure du Patrice. Jeme 
moque auffi de ceux, qui ne peuvent fouf- 
frir, qu'il ait nommé Pelore un de ces Caps 
ou Promontoires de Sicile, long-tems avant 
qu'on lui eût impolé ce nom. Car traitant 
de la premiere guerre Punique, il ‘appelle 
ainfi le lieu, où fut enterré cet innocent Pi- 
lote qu'Annibal tua long-tems depuis fi mal 
à propos, & qui donna fon nom de Pelore au 
Promontoire, dit aujourd’hui capo di Faro; 
fi tant éft, que cette étymologie, que com- 
bat le dote Cluverius, foit recevable. Quoi. Sc. an. 
qu’il en foit, c’eft une façon de parler quelles / 2.4 
Lettres faintes & humaines tolerent, & pra- 
tiquent, lorsqu'elle eft neceffaire pour fe faire 
mieux entendre.  Il-cft bien plus blämable, 
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fi contre la vérité de l'Hiftoire il a flatté fon 
Scipion, jusqu'à lui faire exercer ce mémo- 
rable exemple de continence à l'endroit de la 
belle captive Efpagnole, dont néanmoins il 
ait été {1 épris, qu'il ne fe foit jamais pü re- 
foudre à la rendre. Valerius Antias eft celui 
qui le charge de ce crime dans Aulu-Gelle: 
ce que je trouve d'autant plus étrange, que 


. Polybe a comparé l'Hifloire, qui n’a pas la 
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vérité pour guide, à un animal, auquel on 
auroit crevé les yeux, ‘& qu'il a même voulu 
rendre après Timée la vérité auff eflentielle 
à l'Hifloire, qué la re@itude à la regle; en 
quoi Pon peut le contredire avec raifon, 
comme il me fouvient de lavoir fait dans un 
autre ouvrage que celui ci. ~ Cette grande 
affection qu’il avoit pour Scipion me fait fou- 
venir .du confeil excellent qu’il lui donna, de 
ne retourner jamais chés foi autant de fois 

wil en fortiroit, qu'il n’eût auparavant t3- 
ché de gagner l'amitié de quelqu'un, en lo- 
bligeant par tous les moiens qui lui feroient 
pobles. Quoique ce fût un avis fort utile 
à celui qui le recevoit, je le trouve encore 
plus confdérable par la grande humanité, 
qui paroit en celui qui le donne, Au fur- 
plus, nous fommes redevables au Pape Ni- 
colas V. ce grand ami des Mules, & ce re- 
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flaurateur des lettres au tems, que les Turcs 
envahirent| Conflantinople, de la premiere 
publication des œuvres dé Polybe, bien 
qu'elles aient été augmentées de beaucoup 
dans les dernieres éditions. 
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E plus exact de tous les Géographes mo: 

dernes Cluverius, nous apprend, que 
cet Ægyrium, dont parle Diodore Sicilien, 
comme'du lieu de fa naiffance, s’appelle'au- 
jourd'hui San Filippo d’Agyrone. C'eft un 
grand honneur à cette petite place d'avoir 
donné à fon Isle un tel perfonnage, fans qui 
l'on-n’auroit aucune connoifflance de fon an- 
tiquité, ni d’une infinité de chofes, qui la 
rendent tres confidérable. Il dit dès le com- 
mencement, qui tient lieu de Préface à fon 
Hittoire, . qu'il n’a pas emploié moins de 
trente ans à l'écrire dans la ville capitale du 
Monde, d'où il tiroit des connoiffances, qu'il 
n'eût jamais pů prendre ailleurs, avoüant, 
que la grandeur de l’Empire Romain avoit 
extrémement favorifé fon deffein. : Et néan- 
moins il ne laiffa pas d’aller lui même par la 
plus grande partie des Provinces de l'Europe 
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& de lAfe, où il courut beaucoup de perils 
& endura d'extrèmes fatigues, afin de ne 
commettre pas les fautes, qu'il avoitremar- 
quées, dit-il, en ceux, qui s’étoient mêlés 
de parler des lieux, ou ils n'avoient jamais 
été. Il ne paroit point en cet endroit-là qu'il 
eût vû l’ Afrique, & néanmoins nous lifons 
dans la feconde Section de fon premier livre, 
qu'il voiagea en Egypte du regne de ce Pto- 
lomée, qu’on diftingue des autres par le fur- 
nom du nouveau Bacchus ou Dionyfius, & 
qui fut le premier mari de fa fœur Cleopatre. 
Surquoi l'on fe peut fouvenir que la meilleu- 
re partie de l'Egypte étoit autrefois de l’Afe, 
lorsque les Géographes la féparoient de 
l'Afrique, plütôt par le Nil que par la Mer 
Rouge. 

Ce neft pas fans fujet que Diodore a don- 
né le nom à fon ouvrage de Bibliotheque 
Hiftorique, puisqu'étant entiere nous y 
voions reüni en un, felon l'ordre des tems, 
tout ce que les autres Hiftoriens ont écrit fé- 
parément. Car il avoit compris en quaran- 
te livres, dont il ne nous en refte que quin- 
ze, ce qui s'étoit pañlé de plus remarquable 
dans le monde, pendant lefpace d’onze cens 
trente-huit, ans, fans compter ce que com: 
prenoient {ès fix premiers livres du tems fa- 

buleux, 
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buleux c'eftà dire ; de-tout ce qui avoit pré- 
cedé Ja guerre de Troye: Son Hifloire eft 
donc vraiement œeumenique ou univerfelle, 
doût nous devons d'autant plus récretter ce 
quinous manque, qu'après. la perte de Bé: 
rofe, de Théopompe, d'Éphore, de Philifte, 
de Callifthène, de Timée, & detels autres 
grands Auteurs, la lecture de Diodore feul 
reparoit en quelque façon nôtre dommage, 
aiant compilé & digcré tous leurs travaux 
dans fa Bibliothéque: Des. fix premiers li- 
vres, dont nous venons de parler, le dernier 
ne fe troûve plus, quoique Raphaël Volater- 
rän &:quelques autres, le citent quelquefois 
comme finnous Favions encore. ‘Si l'on y 
prendgarde, l’on trouvera qu'ils datent mal, 
& que-ce qu’ils rapportent pour être du fixié: 
me, eft dans le précedent, que Diodore fiom- 
mé linfulaire, :& qui eft le cinquiéme feule- 
ment: © L'erreur vient de la premiere impref- 
fion,- qui fut toute Latine, & où-Pogge Flo: 
rentin Auteur de-la Traduction, que le Pape 
Nicolas Cinquiéme lui avoit demandée, fit 

deux livres du premier, à eaufe que Diodo- 
re l'a divifé en deux Sections différentes: Par 

ce moien le fecond devint le troifième, & 

confécutivément celui qui nétoit que le cinə 

quiéme a été pris pour le fuivant ; comme fi 
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nous n'avions rien perdu des antiquités fabi- 
leufés de laGrèce, contenus dans le quatrié- 
me, cinquiéme & fixiéme livre, non plus que 
de celles des Barbares, qui nous reftent en- 
tieres dans le premier, fecond & troifiéme 
des livres, dont nous parlons. 

Le furplus de la Bibliothéque de Diodore 
a deux parties, qui fe reglent par deux Epo- 
ques affés connuës. La premiere s'étend de- 
puis la deftruction de Troye jusqu’à la mort 
d'Alexandre le Grand, pour l'intelligence de 
laquelle, &: de tout ce qui étoit arrivé dans 
lé monde durant ce tems: là, il emploie onze 
livres entiers, qui font ceux, qui fuivent le 
fixiéme jusqu'au commencement du dix- 
huitiéme. De ce nombre les quatre pre- 
miers. font perdus, &'nous n’avons que les 
fept autres. La feconde Epoque fe prend du 
tems où finit la premiere, jusqu’à celui des 
conquêtes de Jules Céfar dans les Gaules, 
lorsqu’ il donna l'Angleterre & POcean Bri- 
tannique pour borne du côté du Nord à l'Em- 
pireRomain. Vinttrois livres nous expli- 
quoient les fuccès merveilleux de tout cet in- 
tervalle, mais il ne nous en refte plus que le 
dix-huitiéme, le dix-neuviéme & le vintié- 
me, les autres qui venoient après jusqu’au 
quarantiéme ne paroiffant plus. L'on en a 
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feulement quelques petits Fragmens , pris 
d'Eufebe, de Photius; & de quelques-uns 
encore, qui fe font fervis du texte de Dio- 
dore dans léurs ouvrages. Seroit-il bien pof- 
fible, que cet excellent Auteur fe trouvät en- 
tier dans quelque coin de Ja Sicile? comme 
Henri Etienne aflure qu'on l’avoit mandé à 
Lazare Baif, qui lui fit voir les lettres qu'il en 
avoit reçues.  J’avoué que jirois volontiers 
jusqu'au bout du monde, pour parler de la 
forte, fi j'y croiois trouver un fi grand thré- 
for, &que j'envie à ceux, qui viendront après 
nous, Cette importante découverte, fi tant 
eft qu'elle fe faffe un jour, lorsque nous ne 
ferons plus, & qu’au lieu de quinze livres feu- 
lément dont nous jouïffons, ils pofledent les 
quarante tout entiers. 

- Puisque Diodore parle de Jules Céfar, ce 
qu'il fait en plus d’un lieu, & toUjOurs avec 
attribution de quelque Divinité à la facon des 
Paiens, il ne peut pas être plus ancien que 
lui. Mais quand Eufebe dir dans fes Chro- 
niques, que Diodore Sicilien 4 vécû fous cet 
Empereur, il femble qu'il limite la vie du 
premier au tems de la domination de l'autre: 
Si eft-ce que Suidas lui prolonge les jours 
jusques fous Auoufle, & Scaliger obférve 
fort bien dans fes animadverfions {ur Eufebe, 
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qu'il faut que Diodore ait vécû un fort grand 
âge, & qu'il foit venu pour le moins jusqu'à 
la moitié du regne d’Augufte, vü qu'il fait 
Ad an- mention au fujet des Olympiades, de l'année 
yum . : ` 
U Biffextile des Romains, qui eft un nom: dont 
on ne s’étoit point fervi avant la Correction 
des Fañles & du Caleñdrier, que fit Octave 
Augufte, pour rendre plus parfait le travail 
de fon prédeceffeur. Nous avons à préfent 
dans la derniere impreffion de Diodore, un 
Fragment de fon trente-feptiéme livre, qui 
mettroit tout cela hors de difficulté, s’il étoit 
véritable. - Car l'on y voit la mort de Céfar 
vengée par le Triumvirat fur Brutus & Caf- 
fius, avec la chûte d'Antoine, & l’établifle- 
ment d’Augufte dans l’Empire pour toute fa 
vie. Cela voudroit dire que Diodore auroit 
vécû encore plus qu'Augufte. Mais ce mê- 
me recueil qui eft un peu plus ample dans 
Photius, montre par ceux qu'il nomme T- 
luftres, d’un titre inconnu au fiécle de Dio- 
dore, qu'un autre que lui en eft l'Auteur, ou 
que fon texte a recû des additions de quel- 
qu'un, qui vivoit long tems depuis lui, d'où 
par confequent nous ne pouvons rien con- 
clure de certain. 
Le fiécle de ces deux Empereurs Céfar & 
Augufte eft bien celui de la belle Latinité, 


. 
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comme tous ceux, qui s'y connoiffent, en dé- 
meurent d'accord. Mais il n’en eft pas de 
même pour ce qui touche le bel emploi de la 
langue Grecque, parce que de leur tems Ké- 
loquence d'Athènes étoit déjà pañlée à Rome; 
& cette faculté qui fe plait au commande- 
ment avoit quitté les vaincus, pour füuivre la 
Fortune, en prenant l’habit & le langage des 
vidorieux. . Ce n’eft donc pas merveille, 
que Diodore’n'’aille pas du pair, à cet égard, 
avec Herodote, Thucydide, ni Xenophon, 
lui qui n’étoit que Sicilien, & qui d'ailleurs 
avoit le defavantage d'écrire en une faifon, 
telle. que nous venons de dire. Photius néan- 
moins ne laiffe pas de louer fon ftyle comme 
fort clair, non affeûté & très approprié à fon 
fujet, qui ent l’Hifloire. Il n’eft, ajoûte-t-il, 
ni trop Attique, ni trop dans la recherche des 
mots anciens., Son genre d'écrire eft celui, 
qu'on nomme médiocre, entre le plus élevé, 
& l’autre que l’Ecôle appelle humble & ram- 
pant, à caufe de fa baffeffe que fuit toûjours 
Diodore. Certes, il y a bien plus d’appa: Marh. 
rence d’en croire ce favant Patriarche de Con: hif. cs. 
ftantinople, qui étoit très exact Critique en 
fa langue, que Jean Bodin, qui dans une 
beaucoup moindre connoiffance de la même 
langue, ofe faire un jugement tout contraire, 
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. &-reprendre la diction, avec la facon écri- 


5. de trad, 
disc. 


re de Diodore, comme fi un étranger pou- 
voit prononcer aujourd'hui quelque chofe de 
confidérable là deffus, après ce qu’en ont dit 
les anciens, & contre le fentiment de ceux, 
qui ont.eu la langue Grecque pour ma, 
ternelle. 

Il ne faut pas faire plus d'état de l'invedi: 
ve, dont ufe Loüis Vives Efpagnol contre 


Diodore; que de celle de Bodin François. 


Celui-ci s’eft pris’jusqu’à l'exprefion, & aux 
paroles; Vautre attaque le corps de fon 
Hifloire, &'les chofés dont eft compofée fa 
narration. Si nous en croions Vives, il n'y 
a rien de plus vain, que la Bibliothéque Hi- 
ftorique de nôtre Sicilien; & Pliné a eu grand 
tort. de dire dans fa Préface, que Diodore eft 
le premier des Grecs, qui a parlé ferieufe- 
ment, & qui seft abftenu d'écrire des baga- 
telles. Je fai bien que l'autorité de cetac- 
cufateur neft pas petite, alant été très favant, 
eu égard à fon fiécle, -& l’un des ornemens 
de fon pais. . Je n’ignore pas non plus que 
d’autres que lui, comme Pighius & Sigonius, 
fe font plaints des fautes que Diodore a com- 
mifes-dans la Chronologie, pour avoir {uivi 
de mauvais Faftes, Et je confidére aflés que 
Vives aiant commenté les livres de Saint Au: 
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guftin de la Cité de Dieu, il y avoit remat: r; ,p. 
qué de quelle forte ce grand Doéteur de l'E: cap. 40. 
glife s’eft moqué des Egyptiens, qui difoient 
avoir dans leurs Livres des mémoires de cent 
mille ans, à quoi le texte de Diodore ne re- Lib. 2 
pugne pas. Il pafe même ce terme, lors- 
qu'il rapporte la grande connoiffance des 
chofes du Ciel qu'avoient acquife les Chal- 
déens; qui fe vantoient d’en avoir des obfer- 
vations de quatre cens foixante & douze mil- 

le ans avant le tems des conquêtes, que fit 
Alexandre le Grand dans l'Afie. Il avoit déjà Lib. r. 
dit, que les Esyptiens comptoient les uns 
dix, les autres vint trois mille années depuis 

Iis & Ofiris, jusqu'au, même Alexandre: Et 
que leurs premiers Rois, qui étoient Dieux, 
n'en regnerent pas moins chacun de douze 
cens.» C'eft fans doute ce que n’a på fouffrir 
Vives, & ce qui la porté à déclamer fi hau- 
tement contre Diodore, qu'il veut n’avoir été 
loüé de Pline, qu'à ca ufe du titre de fon Hi» 
foire, qui n eft pas empoûlé ni ridicule; 
comme celui que mettoient ordinairement 

les autres Grecs au devant de leurs ouvrages. 

Or quoique ce foit là le fujet fur lequel 
Pline a prononcé ce bel éloge de Diodore, 
primus apud Grecos defiit nugari Diodorus, fi 
eftzce qu’on l'a toûjours favorablement éten- 

D iiij 


© 


56 DIODORE: 


du für toute fa Bibliothèque, & c’eft une pu: 
re injuftice de vouloir, comme Vives, qu'il 
ny ait rien de plus vain, ni de moins folide 
que fon Hifoire.: Déjà quant aux Ephémé: 
rides des Egyptiens, & aux fupputations 
Aft tronomiques s de’ceux-deChaldée, elles n y 
font rapportées, que pour faire voir ce qui 
étoit de la créance commune de ces peuples, ` 
fans témoigner, qu'il y défere aucunement: 

Tant s’en fut, ildit expreffément dans fon 
fecond livre, qu'il lui eft impoñlible: d'ac- 
quiefcer à ce que, lé College des Chaldéens 
avoit determiné du long efpace de tems, \qui 
avoit précedé les vi£toires d'Alexandre, felon., 
que nous venons de leifire voir. Pour ce 
qui concerne les fables, & cette excellente 
Mythologie que contiennent les cinq pre- 
miers livres de Diodore, je fuis fi fort éloigné 
de les condanner, qu’à mon avis, nous n’a- 
vons rien de plus précieux dans tout ce qui 
nous refte de l'Antiquité. : En effet, outre 
qu'on peut.conter des fables fcrieufement, & 
qu'il faudroit rejetter le Timée de Platon 
avec aflés d’autres ouvrages de très grande 
confidération, fi elles étoient abfolument in- 
utiles; nous pouvons dire de celles-ci, qwel- 
les nous apprennent toute la Théologie des 
Įdolatres. Et s'il étoit permis de donner un 
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nom très faint à une chofe profane, j'oferois 
nommer les’cinq livres dont nous parlons, là 
Bible du Paganisme. © Ils -nous inftruifent 
d’abord de ce qu'ont crû les Gentils de l'Eter- 
nité,  & de la création du Monde. La naif 
fance: des premiers hommes s’y voit décrite 
en fuite felon les pures lumieres naturelles. 
Et ils nous repréfentent fi bien toute la Théo- 
gonie des Esyptiens d’où eelle des Grecs tiroit 
fon origine, que nous ignorerions fans Dio- 
dore ce que cette forte de connoiffance a de 
plus curieux. : Il neft pas néanmoins le pre: 
mier des Infidèles, qui a commencé fon Hi- 
foire par origine de toutes chofes, auffi 
bien que Moïle par la création du Monde: 
Lui même nous apprend au cinquiéme livre 
de fa Bibliothéque, qu’Anaximene de Lampfa 
que avoit écrit non pas le premier, comme 
quelques-uns ont mal traduit, mais la pre: 
miere Hifioire de la Grèce, parce qu'il la pres. 
noit dés la naïffance des Dieux, & l'enfance 
du genre humain, afin de parler comme lui, 
la continuant jusqu'au célébre combat de 
Mantinée, & à la mort glorieufe d'Epami- 
nondas.  Quoiqu'il.en foit, puisque nôtre 
mauvaife deftinée n’a pas voulu, que les tra. 
vaux des autres foient venus jusqu’à nous; 
je crois qu'on ne fauroit aujourd'hui trop efti- 
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mer ceux de Diodore, qu’elle ne nous a pas 
enviés, ni trop fortement rejetter linique cen- 
fure de Vives, & de fes femblables. 

Aufl ne ferons nous rien en cela que fui- 
vre le fentiment de tous les hommes de let- 
tres, non feulement Ethniques, mais même 

Paren. Chrêtiens & Fideles: Juftin Martyr appelle 
ad Gr Diodore en divers lieux le plus célébre & le 
plus eftimé de tous les Hiftoriens Grécs.… Il 
prouve par {es textes l’excellence& l’antiqui- 
té du grand Legislateur des Hébreux. : Et 
lorsqu'il veut faire voir, qu'Homére avoit 
appris en Egypte: ce qu'il a mis de plus beau 
dans fes Poëles, il fe fert encore de l'auto- 
rité de Diodore, qu’il ne nomme point fans 
éloge.. Eufebe: l’encherit pardeflus Juftin 
Martyr, foit en titres d'honneur, {oit en cita- 
tions de paffages tirés de Diodore, dont il 
remplit tous les livres. de la préparation Evan- 
gelique. S'il veut traiter de la naiffance du 
Monde, de ce que les anciens ont crå du So- 
leil & de la Lune, de la coûtume qu’avoient 
les Carthaginois d’immoler les hommes, & 
d’une infinité d’autres fujets, qui tombent 
dans fon principal deffein, c’eft toüjours en 
alleguant Diodorc. Sur tout, quand il exa- 
mine la Théologie des Eoyptiens dans fon fe. 
cond livre, que ne dit-il point à la gloire de 
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ce Payen? Tl le nomme très illuftre Ecrivain, 
trés exact en fes narrations, qui eft dans l'efti- 
me de tous les hommes favans à caufe de fa 
profonde doûtrine, & tel en fomme, qu'il n'y 
a point de Grecs qui ne le veuillent lire pa r 
une commune approbation & préférence au 
refte de leurs Auteurs. -Mais lorsqu’ il infifte 
dans fon dixiénie livre du même ouvrage, 
fur ce que la Grèce avoit reçû des mains de 
ceux, qu'elle € appelloit Barbares, & particu- 
lierement de celle des Juifs, toutes ces Scien- 
ces ou disciplines dont elle faifoit tant de cas, 
c'eft où je trouve.qu'il lui attribué le plus 
d'honneut. Après s'être fervi des témoigna- 
ges de Saint Clement, de Porphyre, de Pla 
ton, de Démocrite, d'Héraclite, de Jofephe, 
& de femblables Auteurs de la premiere claf- 
fo, il finit {a preuve par un texte, qu'il rap- 
porte du premier livre de cette incomparable 
Bibliothèque, dont nous traitons, afin, dit- 
il, que lautorité de Diodore foit comme le 
fceau de toute ma démonftration. En véri- 
té, c’eft lui donner un merveilleux avantage, 
de le citer & de le mettre exprefflément après 
les autres, pour faire voir combien on Eefti- 
me ; de: même que les Architectes placent 
la derniere de’ toutes cette pierre qu'on 
nomme la clef de la voûte, & qui ne fert 
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pas moins à la folidité qu'à l'ornement de 
tout l'édifice 

Voilà ce que j'ai voulu ajoûter aux fuffra- 
ges de Pline & de Photius en faveur de nôtre 
Hiforien, de peur que les mauvais termes 
dont Bodin & Vives fe {ont fervis contre lui, 
ne lui fuffent préjudiciables. Sijavois à le 
blâmer, ce feroit bien plûtôt de la grande 
fuperfition qu'il: fait paroitre dans tous fes 
écrits, aufi bien que Tite Live parmi les La- 
tins, que d'avoir eu la dition mauvaife, ou 
d'avoir mal traité fon fujet, comme ces få- 
cheux Critiques Fen accufent, n'y aiant nulle 
apparence de vouloir préjudicier à {a réputa- 
tion par ce côté-là. 
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D Denys d'Halicarnafle mauroit 
point dit lui-même dès le commence- 


ment de fon Hifloire, qu'il vivoit du tems 
de l'Empereur Augufte, Strabon nous Pap- 
prendroit dans le quatorziéme livre de fa Géo- 
5 ` A 5 J 
graphie, où parlant de la ville d'Halicarnaffe, 
il obferve qu’elle a donné au monde deux 
grands perfonnages, Herodote, & de nôtre 
tems: (dit-il) Denys l'Hifioriographe. De 
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forte que puisque Strabon témoigne dans c& 
même ouvrage, qu'il y travailloit fous Au: 
gufte & Tibere, nous fommes certains; que 
Denys d’ Halicarnaffe étoit aufli du même fié- 
cle, quieft, conime.chacun fait, Fun de ceux, 
qui ont le plus favorifé les Mufes. 

Suidas nomme entre plufieurs Ecrivains, 
qui ont porté le nom de Denys, un autre que 
celui dont nous parlons, qui étoit d'Halicar- 
naffe comme lui, & de fa poftcrité, aiant pa- 
ru fous l'Empereur Adrien, avec le furnom 
de Muficien, parce qu’encore qu’il fût Ora- 
teur, fon principal talent étoit dans la Muñ- 
que, dont il fit plufieurs livres, & entre au- 

‘tres un; où il interpretoit tous les endroits 
de la République de Platon, qui ne fauroient 
être bien entendus fans une connoiffance par: 
ticuliere de cét art. Ce qui me fait direque 
cet autre Denys étoit descendu du premier; 
c'eft que le même Suidas fait venir de Denys 
l’Hiftorien un Denys, qu’il appelle l'Atticifte; 
qui vivoit {ous Adrien, & qui avoit fait un 
Lexicon des dictions Attiques, comme -oñ 
peut voir dans la cent cinquante-deuxiéme 
Section de Photius. Or je me perfuade faci- 
lement que cet Atticifte & ce Muficienine 
font qu'une même perlonne, puisqu'on met 
lun & l'autre fous un même Empereur. 
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Pour nôtre Hiforien, il vint à Rome un peu 
après qu'Augufte eût heureufement términé 
les guerres civiles; & il y fejourna vint- deux 
ans entiers, apprenant la langue Latine, & 
faifant provifiondes chofes néceffaires au def: 
fein qu'il avoit, d'écrire l'Hiftoire. 

Il lt pour cela tous les Hvres qu’on nom- 
me Commentaires & Annales, faits par ceux, 
d'entre les Romains, qui avoient écrit avec 
quelque réputation de ce qui concernoit leur 
Etat} comme le vieux Caton, Fabius Maxi: 
mus, Valérius Antias; Licinius: Macer; & 
quelques autres. Mais il reconnoit, que la 
converfation des honnètes gens de cette ca pi 
tale du Monde, & les conférences qu'il y eût 
avec une infinité d'hommes favans, ne lui 
fervirent pas moins, que toutes les autres di ` 
ligences qu’il pût faire. Ce fut pour com: 
pofer fes vint livres d’antiquités Romaines, 
dont’ il ne nous refte plus que les onze pre: 
miers; qui finiffent au tems, que les Con: 
fuls reprirent la principale autorité dans la 
République, aprés le gouvernement des dix 
perfonnes, qu'on nommoit Decemuviros : ce 
qui arriva trois cens douze ans depuis la fon- 
dation deRome. L'ouvrage entier compre- 
noit bien davantage, Car ‘ilalloit depuis la 
prife de Troye, à travers le tems fabuleux & 
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Phiftorique, jusqu’au commencement de Ja 
premiere guerre Punique achevant par:où 
Polybe éntame fon Hifioire, près de deux 
cens ans plus tard, que cé que nous difions 
tout à cette heure. F 

Surquoi il faut remarquer l’erreurde.Si: 
gismond Gelénius, -qui s'eft imaginé que ja: 
mais Denys d'Halicarnafle, qu’il a très bien 
traduit, n'avoit achevé fon travail, &qué la 
mort Fempècha de faire plus d'onze livres 
des vint qu'il s’étoit propofé de donner au pui 
blic. > Cependant, cet Etienne, AuteurGrec, 
qui arécrit des Villes, cite le feiziéme & 
le vintiéme livre des Antiquités Romaïnes de 
nôtre Denys; & Photius dit dans fa Biblio: 
thèque, qu'il a fait le@ture de tous! les vine 
livres, donnant au dernier le même terme; 
ou la même fin, que nous venons de lui af: 
figner. 

CedoëtePatriarche nous affure auffi, avoir 
vů labregé, ou Syropfis, que Denys fit de 
fa propre Hiftoire, qu'il reduifit en cinq li- 
vres avec beaucoup d'élégance, mais fort 
peu d'agrément pourtant, à caufe du retran: 
chementde tout cequi n'étoit pas abfolument 
néceffaire. La perte de l'Epitome feroit 
moins fenfible, fi nous avions entiere la pre- 
miere compolition. Elle a recû tant d'ap- 
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probation; fur tout à l'égard de.la fapptita: 

` tion des tems, :& de cequi touche-la Chro: 
nologie; due tous les Critiques préférent en 
cela Denys d'Halicarnaffe à Tite Live, Et 
Scaliger avouë dans fes remarques fur Eufe- 
be. qu'il ne nous refte point d'Auteur, qui 
ait fi bien gardé l'ordre des années que ce- 
fuil. 

Pour'fon ftyle, Photius le confidére cómè 
me extraordinaire & nouveau, mais äccom- 
pagné d’une fimplicité, qui-le rend agréable; 
&il ajoute, que l'élégance de fon discours, 
ou -oraifon, corrige, & adoucit quelque ru- 
deffe. qui fe trouve quelquefois dans fa di- 
ion: Il le loue fort aufi d'avoir sû-ufer 
de beaucoup de digreffions, qüi-retiennent 
& recréent l’éfprit des lecteurs, lorsque Pé 
galité d'une narration Hiftorique commence 
à leur être ennuieufe & à les Jaffer. 

Et Certes il n’eft pas imaginable,: qu'un 
homme de la réputation; qu'avoit acquife 
Denys d'Halicarnafle dans les bonnes lettres, 
püt rien produire, qui fût très poli & digne 
de fon nom. Nous avons fes compofitions 
de Rhétorique & de la plus fine Critique, qui 
le mettent au premier rang de ceux, qui fe 
font plûs à cette forte d'étude. ` Et quand il 
n'y auroit que la priére qui lui fut faité par le 

grand 
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grand Pompée, de lui donner fon jugement 
des premiers Hiftoriens Grecs, d’Herodote 
{ur tout, & de Xenophon; elle montre affés 
Feftime où il vivoit de fón- tèms, & de quelle 
autorité il étoit dans Rome parmi les favans, 
puisque Pornpée le choifit entre tant d'autres 
pour être infiruit là -deflus. 

S'il y a quelque chofe où l'on puifle trou- 
ver à redire, foit dans cette lettre, foit dans 
d’autres, qu’il addreffe, à Ammée, & à Tu- 
bero, fur la même matiere, c'eft d’avoir été 
trop exact & trop auftere,. donnant des loix 
à l’éloquence fi pleines de févérité, qu’elles: 
lui enlevent une de fes plus belles parties, qui 
eft la généreufe liberté, dont elle a toûjours 
fait profeffion. En effet il met fouvent ce 
bel art: tellement à létroit, qu'il en ôte 
presque toute la réalité, &, le réduit à la 
fimple idée, fans efperance de pouvoir 
être pratiquée par perfonne à l'avenir, com- 
me on peut dire, que dans la rigueur de 
fés maximes if ny eût jamais de parfait 
Hiforien, ni de véritable Orateur. won 
étudie fes préceptes de Rhétorique für 
tous les genres d'oraifon, fes characteres 
des anciens, où il montre ce qu'on doit 
imiter d'eux, ou`ce qu’on en doit éviter, avec 
fon autre traité, fait pour apprendre à exa- 
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miner: leurs écrits; l’on fera contraint d’a- 
voüer ce que je dis, & d’admirer le chagrin 
d'un Critique qui trouvoit des defauts dans le 
ftyle de Platon. Ce fut un des fujets de la 
lettre que Pompée, prenant le parti de ce 
Philofophe, lui écrivit. Et nous voions par 
la réponfe de Denys, qu'encore que, pour 
contenter Pompée, il fe dife admirateur de 
Platon, il ne laiffe pas de lui préférer Dé. 
mofthène, proteftant, que ce n’eft que pour 
donner tout l'avantage à celui-ci, qu'il a exer- 
cé fa cenfure contre le premier. Je m’aflure 
pourtant qu'en une autre occafion il n’eût 
pas épargné fon Démofthène non plus queles 
autres, tant il avoit d'inclination à reprendre, 
parce qu'après avoir concû les chofes dans 
la plus haute perfection, il ne trouvoit rien 
en fuite, qui n’en fût fort éloigné, & qui ne 
lui déplût par confequent. 

Mais puisque nôtre intention n’eft pas de 
le confidérer tant ici comme Orateur, que 
comme Hiftorien, contentoñs nous de faire 
quelques obfervations fur fes Antiquités Ro- 
maines, pour reconnoitre les fentimens, qu'il 
avoit, touchant les principales maximes de 
PHiftoire. 

Nous avons déjà vů, qu'il n’étoit pas en- 
nemi des digreffions, quand nous avons dit, 
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que Photius tiroit un des plus grands fujets 
de le louër, de ce qu'il s’en étoit fi bien fer- 
vi. Et celle qu'il fait dans fon feptiéme li- 
vre, pour décrire tout le cours de la Tyran- 
nie d’Arifodème, furnommé le Mol, -mon- 
tre bien, qu'il les croioit l’un des ornemens 
de l'Hiftoire. Les longues harangues de 
Tullus Hoftilius, & de Metius Suffetius du 
troifiéme livre, avec d’autres deServius Tul- 
lius, qui font au quatriéme, font affés voir 
aufi, qu'il ne condannoit pas, comme quel- 
ques-uns ont voulu faire, toute forte d’orai- 
{ons directes, quoiqu'il ait ailleurs blâmé les 
mauvaifes. ll ne lui fuffit pas de loüer dans 
le cinquiéme P. Valerius Publicola, il prend 
occafion fur lui de préfcrire aux Hiftoriens, 
qu'ils ne fe contentent pas de reprélenter les 
belles & éclatantes a&tions des hommes illu- 
ftres, fans faire voir leurs vertus particulieres 
& domeftiques, accompagnées des_ éloges, 
qu'elles méritent; ce qui eft direttement 
contraire à l'opinion de ceux, qui veulent 
qu'on s'en abftienne, & de tout ce qui peut ex- 
citer les paffions, afin de n’entreprendre pas 
{ur le métier des Orateurs. C’eft dans le 
même Livre, qu'au fujet de la conjuration 
des Tarquins, découverte & févérement pu- 
nie par le Conful Sulpitius, il donne cet au- 
Pij 


63 DENYS D'HALICARNASSE, 


tre important précepte à ceux qui écrivent 
l'Hiftoire, de ne mettre pas fimplement dans 
leur narration évenement des chofes, maisde 
les repréfenter toûjours conjointement avec 
leurs caufes, & les moiens qui ont été tenus 
pour les faire reüffir; fans oublier les moin- 
dres circonftances, jusqu'à pénétrer, fi faire 
fe peut, dans les confeils des premiers au- 
teurs, & de ceux, qui ont eu le plus de part 
à l’exécution. Ajoûtons qu'encore que De- 
nys d'Halicarnaffe ait repris Théopompe, d’a- 
voir emploié mal à propos quelques compa- 
raifons, il ne les juge pas néanmoins toutes 
vicieufes, s’en fervant quelquefois, & de ces 
paralléles ou rapports d'actions, que tant de 
. perfonnes ne peuvent fouffrir. Ainfi fur ce 
que fit Tarquin, quand pour toute réponfe 
au ferviteur de fon fils, il abatit en fa préfen- 
ce la tête de quelques pavots qui l’avoient beau- 
coup plus haute que les autres; il ne manque 
pas de remarquer comme Thrafybule avoit 
déjà pratiqué la même chofe à l'endroit de 
Periandre, arrachant devant fon courier les 
épics de bled, qui avoient quelque éminence 
, pardeflus le refte de la moiffon. Et lorsqu'il 
traite de la création, & du pouvoir abfolu des 
Diétateurs Romains, il ne manque pas d'ob- 
ferver, que ce fut vrai-femblablement à Pi- 
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mitation des Grecs, -quon s’avifa de faire ce 
Magiftrat dans Rome; puisque ceux de Mi- 
tylene avoient autrefois élevé Pittaque à une 
dignité femblable, & terminée à un certain 
tems feulement, coptre quelques bannis de 
leur. Etat’ qui étoient compagnons du Poëte 
Alcée. 

Or comme tous ces fentimens, que nous 
avons examinés ailleurs plusamplement qu'i- 
ci, me femblent fort recevables ; il faut au 
contraire prendre bien garde à beaucoup de 
contes qu'il débite quelquefois avec trop de 
certitude, & trop d'apparence d'y déférer. 
Il fait que fur la parole de TAugure Navius Lib. z 
Adtius, un rafoir trenche en deux fa pierre 
afhloire. Tl reprélente Caftor & Pollux, qui Lib. 6. 
combattent pour le parti Romain contre les 
Latins. Les fleuves Vulturne & Glanis re- Lib. 7. 
montent vers leur fource en faveur des habi- 
tans de Cumes. Et une Statué de la Fortune Lib. g. 
prononce par deux fois ces mêmes mots, rite 
me matrone dedicaftis, felon le texte des An- Lih, 5. 
nales qu'il penfe être obligé de rapporter; & 
avec raifon, pourvû qu'il eût laiffé quelque 
marque de n’en rien croire, comme il eût 
fait peut-être s'il lui eût été permis. Mais 
je ne vois rien dans toute l'Hiftoire Romaine 
de plus mal rapporté que l'action de Cloélie, 
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telle’ quil la repréfente. Il veut que cette 
fille Romaine, qui avoit été donnée en ôtage 
avec plufieurs autres au Roi Porfene, fe foit 
retirée, &toutes fes compagnes à fon imita- 
tion, du camp Toscan dans lá ville de Rome, 
en paflant le Tibre à la nage où elles avoient 
demandé à fe baigner. Comme s'il étoit 
poflible de s’'imaginer, que des filles crainti- 
ves, & qui n'apprenoient point à nager, euf- 
fent feulement ofé regarder une telle riviere 
pour la traverfer, en fe jettant dedans com- 
me des défefperées, fans aucune néceflité, vů 
que la paix étoit presque concluë. Car quoi- 
que Plutarque décrive ce lieu dans la vie de 
Publicola comme fort agréable & commode 
pour fe bäigner, il avoué pourtant que la ri- 
viere y étoit très rapide & très profonde pour 
Batha ceux, qui la vouloient paffer. Je fai bien 
que Tite Live n’eft pas plus vrai-femblable, 
quand il fait le même conte; Et que Plutar- 
que doute feulement de Cloëlie, que plu- 
ficurs difoient avoir feule pañlé le Tibre à 
cheval, donnant courage aux autres de fon 
fexe, qui le traverfoient à la nage.  Jofe di- 
re néanmoins, que la rélation de Valere-Ma- 
xime a beaucoup plus d'apparence de vérité, 
que celle de tous les autres, encore qu'il fût 
moins obligé qu'eux à la fuivre rigoureufe- 
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ment, puisqu'il nétoit pas Hiftorien, & que 
{on fujet'ne l'engagéoit quà enrichir, & s'il 
faut ainfi dire, enluminer debelles couleurs 
les actions mémorables comme celle-ci. Il 
fe contente pourtant de repréfenter cette 
Cloëélie, qui dans la faveur d’une nuit obfcu- 
re fe fauve du camp des ennemis, montée 
fur un cheval, qui la porta de l’autre côté du 
Tibre vers les fiens. Et certes la ftatuê £yue- 
fire, qui lui fut dreflée, & dont ils parlent 
tous, les forçoit presque à être de cè fenti- 
ment, s'ils n’euflent mieux aimé fuivre le 
plus populaire, & celui qui rendoit leur nar- 
ration plus agréable, parce qu’elle tenoit da- 
vantage de l’extraordinaire & du merveil. 
leux; en quoi om ne fauroit dire combien 
pêchent la plüpart desHiftoriens. 

Je ne veux pas oublier, pour corollaire à 
tout ce que deflus, comme du confentement 
d'autant qu'il y a d'hommes favans, Denys 
d'Halicarnaffe explique beaucoup mieux les 
antiquités Romaines, non feulement pour le 
tems dont nous avons déjà parlé, mais enco- 
re pour les matiéres, qu'aucun des Hiforiens 
Latins n'a fait. Car tant s’en faut quie fa con- 
dition d’étranger lui ait été préjudiciable, qu'il 
s'eft efforcé là deflus d’obferver pour fon in- 
fuion une infinité de chofes très curieufes 
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de l'Etat des Romains, qu'on lit dans fes Li: 
vres & que nous n’apprenons point dans leurs 
propres Auteurs ; -foit à caufe qu’ils ont ne: 
oligé d'écrire ce qu'ils croioient, que tout 
le monde favoit aufli bien qu'eux, foit parce 
que ce Grec s’eft rendu plus curieux & plus 
diligent, qu'ils n’ont été, à rechercher tout 
ce qui pouvoit fervir à la connoiffance de 
leurs affaires. Cependant ce lui eft une gran- 
de gloire de les avoir tous paffés, en des cho- 
{fes où il fembloit, qu'ils dúffent avoir de fi 
grands avantages fur lui. 


SES DS SE AN D UE VE LT 
JOSEPHE. 


Aulus ‘ox s’eft autrefois moqué d'un Conful 
Albinus. Romain, qui s’étoit mêlé d'ecrire une 
Hiftoire en Grec, s’excuüfant dans la Préface 
de ce qu’on pouvoit rencontrer de moins pur 
dans fon élocution, à caufe de fa naiffance 
dans l'Italie où l’on ne parloitque Latin. Et 
Maluifti Caton dit de fort bonne grace en lifant cela, 
cülpam D LAS , 7: À $ 
depreca- qUe Cet Auteur étoit bien ridicule, d’avoir 
ri, quèm mieux aimé demander pardon d'une faute, 
ne que de l’éviter, vů que rien ne l’obligeoit à la 
A.G. faire, & que le pêché n’éroit pas encore com- 


Lu. c.8 mis lorsqu'il prioit qu’on lui fit grace. Plu- 
In Cor. Pep À j 
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tarque tourne cela d’une autre façon, & veut 
que Caton ait prononcé, qu'il jugeoit ce Con- 
{ul fort digne d’excufe, pourvû qu'il fit voir 
comme il avoit été contraint d'écrire en Grec 
par un Arrêt des Amphiétyons.. Or cette in- 
génieufe raillerie, quifignifie, qu’une excu- 
fe eft toûjours déraifonnable, quand elle weft 
pas néceflaire, ne fauroit avoir lieu à l'égard 
de Jofephe; parce qu'encore que comme Juif 
il fút aufli étranger dans la Langue Grecque, 
que celui de qui nous venons de parler; il 
étoit obligé de s’en fervir, où de la Latine, 
s'il vouloit être entendu des Grecs & desRo-- 
mains, pour qui principalement il declare 
dans fon Prologue de la guerre Judaïque, qu'il 
mettoit la main à la plume. Car perfonne 
n'ignore combien ces Peuples étoient peu cu- 
rieux du langage Hebreu; & nous favons, 
que quand ce grand Capitaine Hannibal vou- Æmil. 
lûtfe délaffer à coucher fur le papier les geftes A Me 
de Cn. Manlius Volfo dans Afe, il le fit non 
pas en langue Punique ou Carthaginoile, qui 
étoit un Dialécte de l'Hébraïque, mais en 
Grec, qu'il avôit appris de l’Hiftorien Sofile 
de Lacédémone fonPrécepteur, afin que ton 
travail eût quelque cours parmi le monde. 
Dansle même deffein, Jofephe n'aiant pas 
vrai-femblablement aflés de connoiffance du 
Ev 
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Latin, fe vit obligé d'écrire en Grec, ‘qui lui 
étoit bien plus familier, à caufe de fon ufage 
par la plus grande partie de la Syrie.  Ajou- 
tons, que dans une égale poñfeflion de ces 
deux Langues, il auroit dû préférer, com- 
me il a fait, la derniere, qui étoit alors mai- 
trefle de toutes les Sciences, & dont on fai- 
foit tant de cas à Rome même pour cela, qu’il 
s’eft trouvé de fes Citoyens, qui ont mieux 
aimé s'expliquer en Grec quen Latin dans 
leurs Livres. Tel fut, bien-tôt après Jole- 
phe, fous les Empereurs Nerva, Trajan, & 
Hadrien, cet Elien qui a écrit l'Hiftoire qu'il 
nomme diverfe, avec celle des animaux, & 
affés d’autres traités. Il étoit natif de Pré- 
nefte, & comme tel reputé Romain, aiant 
compolé fes ouvrages d’une fi belle expref 
fion en Grec, que Philoftrate dit de lui, après 
lavoir couché entre fes Sophiftes, qu'il n’a 
pas moins Attiquement parlé, que les hom- 
mes les plus méditerranées du terroir Atti- 
que, pour ufer de fes propres termes. Quant 
à Jofephe, fon ftyle eft fort clair, fi nous en 
croions Photius, & dans une grande pureté, 
il réunit le poids des raifons, & la force des 
fentences, avec l'élegance du discours. Il 
eft, ajoute ce Pere, agréable & perfuafñf, avec 
une extrème adreffe tant à émoüvoir les paf: 
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fions, qu’à les adoucir, lorsqu'il le juge à pro- 
pos. Certes ce ne lui eft pas un petit hon- 
neur d’avoir fi bien réüfli dans une langue 
étrangere, qu'on lui donne de tels éloges. 
Mais il ne faut pas oublier qu'outre ce qu'il a Hif. Ec 
merité de cécorté-là, Eufebe veut, qu'il ait ef: kb.3. 
donné fes livres, tant des guerres que des An- “P2 
tiquités Judaïques, en Hébreu aufi bien qu’en 
Grec, afin d'être utile à plus de monde, 

Sa naiffance fut trés illuftre, tant du côté 
de fon pere, qui venoit des premiers Sacrifi- 
cateurS de Hierufalem, que’ de celui de fa 
mere qui étoit du fang Royal des Afamonéens 
ou Machabées. Il vint au monde du tems 
de Caligula, & il y étoit encore fous Domi- 
tien, de façon qu'il a vécu durant le regne de 
neuf Empereurs pour le moins. A l’âge de 
vint fix ans il fit le voiage d'Italie en faveur 
de quelques Ecclefaftiques de fa Nation, que 
le Gouverneur de Judée nommé Felix avoit 
envoiés prifonniers à Rome. Un Comédien 
Juif (a) que Néron aimoit, lui donna du 
fupport en Cour, & lui fit même connoitre 
lImperatrice Poppée de qui il recût quelques 
bien- faits, de forte, qu’aiant eu une très heu- 


(a) nommé Aliturus. Voflius de hift. græç 
b. r.c g. 
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reufe iflué de fon affaire, il s’en retourna con- 
tent en Paleftine. Les fa@tions qui étoient 
alors dans la Terre Sainte le firent élire Capi- 
taine des Galiléens, charge qu'il exerça très 
dignement jusqu’à la prife de Jotapata, où il 
fe vit réduit à fe jetter dans ce puits qui avoit 
déjà fervi de retraite à quarante des fiens, 
pour y fouffrir durant trois jours des extré- 
mités merveilleufes, demeurant enfin prifon- 
nier des Romains.. Ce fut en ge tems là qu'é- 
tant captif il prédit à Vefpafen fon exaltation 
àl'Empire, & qu'il le délivreroit bien-tôt de 
fes liens, comme Suetone le rapporte dans 
Cap. s.Ja vie de cet Empereur, & comme Jofephe 
l'écrit lui même dans le troifiéme livre de la 
guerre Judaïque chapitre quatorziéme. Il 
fait voir aul {a délivrance &la rupture de fes 
fers dans le cinquiéme livre de cet ouvrage 
au Chapitre douziéme, après que Vefpañen 
eût reconnu par le fuccès la vérité de fes pré- 
-s. dictions. Elles méritent bien qu’on obfèrve 
* ce que les Hiftoriens profanes, tels que Ta- 
cite & Suetone, on dit de conforme. . Ils 
‘affurent que toûtes les Provinces d'Orient 
étoient pour lors dans une ferme opinion, que 
ceux à qui les Deftinées & les livres facrés 
avoient promis l'Empire du Monde, devoient 
{ortir en ce tems-là de la Judée. Les Juifs 
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& Jofephe entre autres interprétoient ce qui 
regardoit le vrai Mefie, de Velpañen & de 
fon fils Titus, à caufe des victoires qu'ils ve- 
noient d'obtenir fur eux, &de l’immenfe éten- 
duë de la domination Romaine. Tant y a 
qu'en fuite de fa délivrance il fut fpe@tateur 
de la prife de Hierufalem par le même Titus, 
& compofa depuis comme témoin oculaire, 
les fept livres de la guerre Judaïque, dont il 
lui fit, & à Vefpañen qui vivoit encore, un 
prélent fi agréable, que Titus voulût qu’on 
les mit foufcrits & approuvés de {à main dans 
la Bibliothéque publique.  Jofephe ajoute 
dans fa propre vie, qu'il nous a lui même 
donnée par écrit, que le Roi Agrippa lui 
avoit témoigné par une infinité de lettres, 
qu’il le tenoit pour le plus véridique Auteur 
de tous ceux, qui s’étoient mêlés de traiter 
des affaires de leurpaïs. Etant repañlé à Ro- 
me avec Vefpañen, il y vécüût fous fa prote- 
ction & de fes deux fils, aiant été gratifié de 
leurs penfons, du droit de Bourgeoilie Ro- 
maine, & de beaucoup d’autres bienfaits, 
qui lui donnèrent le moien d'achever paifible- 
ment fous Domitien, fes vint livres des Anti- 
quités Judaïques, prifes depuis la création du 
Monde, & conduites jusqu’à la douziéme an. 
née de l'Empire de Néron. 
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Ses deux livres contre Apion Alexandrin, 
{ont faits en faveur des Juifs, que ce même 
Apion furnommé le Grammairien avoit diffa- 
més autant qu'il avoit pû, dans un ouvrage 
qu'il publia, étant député à Rome, au dela- 
vantage de Philon & de ceux de fa Nation. 
Mais le discours de l'Empire de la Raifon, ou 
du Martyre des Machabées, eft la plus élo- 
quente de toutes les piéces qui font parties 
de la main de Jofephe. Et pour le traité de 
fa vie, il le compofà à limitation de plufieurs 
grands hommes, qui avoient fait la même 
chofe avant lui, & qui ont encore été imités 
par beaucoup d’autres depuis. Car pourne_ 
rien dire de Moiïfe, qui feul rempli de l'Efprit 
de Dieu a écrit non feulement {a vie, mais 
même fa mort; ne favons-nous pas qu'un 
peu avant Jofephe, les Empereurs Augufte, 
Tibere & Claude, s’écoient plûs à laifler le 
plan de leur vie à la pofterité tracé de leurs 
propres mains? Agrippine mere de Néron, 
n’en fit pas moins au rapport de Tacite. Et 
des particuliers, tels que Sylla, Varron, Ru- 
tilius Rufus, Æmilius Scaurus, & Nicolas Da: 
mascène, avoient déjà pratiqué le même gen- 
re de compofition. S'il faut parler des au- 
tres, qui sy font aufi exercés depuis Jofe- 
phe, nous nommerons en premier lieu les 
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Empereurs Hadrien, Marc Antonin & Seve: 
re;  fecondement, pour nous approcher da- 
vantage de ces derniers tems, Jacques Roi 
d'Arragon, Maximilien Premier, PAbbé Tri- 
thème, Cardan, & Augufte de Thou, qui 
tous nous ont donné des livres de leurs pro- 
pres vies. 

Mais lcdifférend n’eft pas petit aujourd’hui 
entre les hommes de favoir, touchant le cré- 
dit, que doit avoir parmi nous l'Hiftoire de 
Jofephe.… Car fi nous nous en rapportions à 
Maldonat, Melchior Canus, Pererius, Sal- 
meron, Baronius, Salian & quelques autres, 
il ne faudroit faite nul état de tous fes travaux, 
qu'ils diffament, comme pleins d’anachronis- 
mes dans la fupputation des tems, & de men- 
fonges dans la narration des chofes qu'il trai- 
te. Baronius entre les autres le reprend 47 enm. 
avec une merveilleufe féverité dans fa Préface /7- s8 
qu’il nomme Apparat, & en une infinité d'au- E 7" 
tres lieux encore de fes Annales, jusqu’ à-lui 
imputer de n'avoir pas fçû bien dire au jufte 
quel âge il avoit, & de s’y être trompé de fix 
ans entiers. Que fi d’un autre côté nous dé- 
férons à fes Partifans, tels que Scaliger & Cal- 
vifius, qui mettent Juftin Martyr, Eufebe, 
Saint Jerôme, Suidas, & aflés d’autres anciens 
de leur parti, nous ferons obligés de le placer 
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au rang des meilleurs Hiftoriens, qui nous 
reftent. Et véritablement quand je confidé- 
re avec quelle recommandation Saint Juftin a 
parlé de Jofephe, j'ai de la peine à le con- 
danner; aufi abfolument que plufeurs le 
font. Ille nomme plufeurs fois un très fa- 
ge Hiftoriographe, & le joignant avec Phi- 
lon, ildit, que ce font deux perfonnages di- 
gnes de grand refpet. Pour Eufebe, il re- 
.marque dans fon Hifloire Ecclefaftique, 
comme Jofephe avoit été honoré d’une Sta- 
tuë à Rome, ce que nousavons déjà obfervé, 
Je nommant un Auteur très véritable, & qui 
mérite, qu'on ajoûte foi à ce qu'il dit. Les 
livres de la italia Evangelique du mê- 
me Eufebe font pleins de paffages de Jofe- 
phe; : & dans le troifiéme de fa Démontitra- 
tionauffi Evangelique il rapporte cet endroit 
des Antiquités Judaïques, qui fait une fi ex- 
prefle mention de Jefus Chrift: Quant àS. 
Jerôme après avoir mis Jofephe entre les 
Ecrivains Ecclefaftiques, il confirme les fa- 
veurs qu'il reçût de Vefpafien & de Titus, avec 
l'honneur qu'on lui fit, de mettre fes livres 
dans la Bibliothéque publique, & de lui éri- 
ger une Statué dans Rome. Il cite aufi fon 
témoignage de Jefus Chrift dont nous venons 
Ep. 22 de parler. Et dans une de fes Epitres il n’a 
point 
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point féint de le nommer le Tite Live des 
Grecs, par un éloge, qui montre bien la 
grande eftime qu'il faifoit de fon Hifloire. A 
l'égard de Suidas, il répete presque toutes les 
mêmes chofes, qu'il'avoit pů voir-dans Juftin, 
dans Eufebe, & dans Saint Jerôme; & il lui 
donne particulierement-cette qualité dama- 
teur de la vérité, quieft merveilleufementcon: 
fidérable fur le fujet où nous fommes. Certes, 
je ne m'étonne pas, qu'il fe trouve après ces 
la des perfonnes, qui prennent l'afirmative 
pour Jofephe contre ceux, qui Font voulu 
tout-à-fait: décréditer. Scaliger néanmoins 
a paffe un peu trop avant, lorsqu'il Pa nom: 
mé dans lavant- propos fur Je livre de la Cor- 
rection des Tems, tantôt le plus diligent, & 
le plus ami de la vérité de tous les Ecrivains, 
diligentifimim, ng) OnalySésoroy omniut 
Scriptorum, encheriffantainfi fur Suidas par 
un füuperlatif;" tantôt le plus véritable & le 
plus réligieux de tous les Auteurs, om 
Scriptorum veracifimum  religiofifimum, 
Il ajoûte à cela que la probité& l’érudition de 
Jofephe fe faifant reconnoïitre par tout, il ne 
fera pas difficulté de foutenir hardiment, que 
non feulement en cé qui touche les affaires 
des Juifs, mais mêfhe en toutes les autres, il 
ef plus à propos & plus sûr de s'en rapporter 
Tome IV. Part. IL, 
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à cet Hébreu, qu'à toutlerefte des Auteurs 
Grecs&Latins. Je ne voudrois pas caution- 
ner un avis fi extrème. : Je penie pourtant, 
qu’on peut dire fans hazard & fans méconte, 
que hors ce qui peut être contraire dans Jo- 
fephe au Texte facré du vieux & du nouveau 
Teftament, c’eft pour le‘furplus un Hiftorien, 
de grande autorité, & qui'mérite, qu'on lui 
défêre beaucoup, fur tout en ce qu'il rapor- 
te des chofes de fon tems, dont:l parle com- 
me témoin oculaire, : Car nous devons, il 
me femble, interpréter principalement par là 
ce que tant de Chrétiens ont fouvent pronon- 
cé à {a recommandation. 

Or quoique le page de Jofephe touchant 
Jefus Chrift & le Chriftianisme naiffant, ait 
été cité, comme nous venons de voir, des le 
tems d'Eufebe, & par de grands hommes de- 
puis, il ne laiffe pas d'être fufpect à beaucoup: 
d'autres, qui le croient fuppolé, & inferé 
dans le texte de Jofephe par une-de ces fraus 
des pieufes, dont ils croient, qu’on s’eft quel- 
quefois fervi en faveur de la Religion. Ba: 


an ant ronius, qui neft pas de leur avis, dit qu'on 
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‘trouvera cet endroit rayé dans un manufcrit 
Hébraïque des Juifs de Rome, qu'il ne donne 
pas pour être du propre langage de Jofephe, 
comme il eût pû être felon Eufébe, mais {eu- 
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lement pour une Tradu&tion du Grec en Hê: 
breu. Cela juftifie plåtôt l'antiquité du paf 
fage, & l'animofité des: Juif contre nôtre 
croiance, qu'il ne décide pleinefnent la que- 
ftion. Et bien que le même Cardinal sef 49 ann. 
force de montrer ailleurs ce qui a pů porter 9%. cap: 2 
humainement Jofephe à rendre un fi glorieux 
témoignage de nôtre Sauveur, outre Pimpul- 
fion divine, qui l’a peut-être contraint d'en 
ufer ainfi; il reconnoit néanmoins, que ce 
paflage, tel que nous l'avons à: préfent, eft 
incorrect, & que celui du tems de Saint Je- 
rome paroifloit plus vrai-femblable,: où Jo- 
fephe ne dit pas que Jefus éroit lé Chrift at- 
tendu, Chriftus hic erats mais feulement 
qu'on’croioit qu'il le fût, & credebatur efe 
Chriftus. 1l y a dequoi s'étonner, que Pho- S&a. 47. 
tius nè fe {oit jamais fouvenu d’un texte fi 76 & 238. 
notabledans trois différentes SeGtions, où il 
examine’ cet Auteur. Le principal eft que 
nous ne fommes plus aux fiécles, où l'auto: 
rite de Jofephe :étoit importante à létabliffe- 
ment de l'Eglife. ‘Ceux néanmoins, qui.s’en 
voudront prévaloir en ceci, foit contre les 
Juifs, ou autrement, le peuvent bien faire 
apres tant de Peres, dontileft toñjours per- 
mis de fuivre les fentimens. 

Mais il fut bien prendre garde de plus 
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près aux omiffions de Joféphe, qui vont à la 
fuppreffion de beaucoup de vérités Evangeli- 
ques. Car éncore qu'il n'ait rien écrit de la 
venué des Mages dans la Judée, non plus 
que du maflacre des Innocens, dont parle 
Capia. Saint Matthieu, ce neft pas à dire qu'on doi- 
ve tant foit peu douter de ce que nous en ap- 
prenons dans lHiftoire des Evangiles. En 
vérité, .c’eft une chofe étrange, que Jofephe, 
Lib.r. de qui ne pardonne rien à Hérode, qui s’eft bien 
bello Tud. fouvenu de tant de jeunes hommes, que ce 
P: Tyran fit égorger ou brûler avec leurs Pré- 
cepteurs; pour avoir abatu l'Aigle Romaine 
de la porte du Temple de Hiérufalem, & qui 
nous a fi expreflément fait voir tous les au- 
tres crimes du même homme, nôtamment 
das’ cette harangue des Juifs prononcée à 
Rome contre fa mémoire, en préfence de 
H. lb. 2. Empereur; que ce Jofephe, dis-je, n'ait 
P- # pas dit le moindre mot d'une action fi cruel- 
le, fi odieufe, & defi grand éclat, que dût 
être celle du maflacre de tant de pauvres en- 
fans, par l'ordonnance du même Hérodé. 
Mäis fon oubli, ou fa malice Judaïque, s’il 
s'en eft tů à deffein, ne peuvent pas préjudi- 
cier à la vérité, ni être alleguées contre laù- 
torité de nos textes facrés, & celle même 
d'un Paye tel que Macrobe, quieft exprefle 
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pour cela dans le fecond livre de fes'Saturna- 
les, où il rapporte le mot d’Augufte, Qu'il 
valoit mieux être l’un des pourceaux d'Hcro- 
de, que l’un de fes enfans:  Jofephe a écrit 
aufli beaucoup de chofes dans fes Antiquités 
tout autrement, que Moïfe n’a fait, en quoi 
il ne peut pas être fuivi fans impieté. ` Pour 
le furplus, on ne fauroit nier, qu'il ne nous 
ait appris mille belles curioftés de l'Hifoire 
de fon païs, que nousignoterions fans lui, 
qui nous les a fort bien repréfentées; encore. 
que, comme on l'a obfervé, il ne foit pas 
toujours d'accord avec {on Compatriote 
Philon. 

Cequi-nous doit recommander bien fort 
lHifoire de Jofephe, c’eft qu'outre l'avanta- 
ge de fon extraction pour la connoifflance 
des \chofes, puisque la fcience & le Sacerdo- 
ce étoient dans une étroite union parmi les 
Juif, ilfutfi bien inftruitaux bonnes lettres 
dés fa plus tendre jeuneffe, qu'à l'âge de qua- 
torze ans, comme il dit, les Pontifes & les 
premiers hommes de Hiérufalem le conful- 
toient fur les plus grandes difficultés de la 
Loi. A feize ans il fe mit à étudier ce qui 
étoit particulier à chacune des trois Sectes, 
qui avoient cours dans fon pais, la Pharifien- 
ne, celle des Saducéens, & autre qu'ils ap- 
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pelloient des Effeniens.… Et pour mieux re- 
connoitre cette derniere, qui faifoit profef 

' fion d’auferité & de folitude, il fut trouver 
‘au defert un Banus, que nous pouvons nom- 
mer Hermite, vů fa façon de vivre de fruits 

& d'herbages, ne fe couvrant que de fetilles, 

ou d’écorcès d'arbres, & fe lavant de nuit & 

de jour le corps dans des eaux froides contré 

les tentations de la chair. : Jofephe pañla 
trois ans auprès de cet Anachorette, au bout 
desquels il reprit le-train de la vie civile, & 

fit profeffion publique de fuivre la Secte des 
Pharifens,, qu'il {oûtient être fort femblable 

à la Stoïque, dont les Grecs & les Latins ont 

fait tant de cas. : C’eft une chofe certaine, 
qu'il n’y avoit que les Pharifiens, qui fiffent 
profflion de la Politique, & qui ‘euffent part 

au gouvernement de l'Etat; deforte, quef 

un Saducéen étoit contraint d'exercer quel, 
que Magiftrature, ce qu'il failoit toujours très. 
mal volontiers, le peuple lobligeoit de défe: 

rer au fentiment des Pharifiens;- & de fe con: 
duire par leurs maximes, commé on peut 

Zib 18. voirdans Jofephe même, :où il traite de ces 
Un trois Sectes; dont nous venons de parler, & 
` -7 d'une quatriéme qui étoit un raffinement du 
Pharifñanisme. < Tant y a que felon les prin 
cipes de la Secte, il accepta les premiers em- 
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plois foit de paix Toit de guerre parmi les 
Juifs; ce qui donne une merveilleufe auto- 
rité à fon Hiftoire, eomme étant ordinaire- 
mentdes chofes, qu'il a vuës lui-même, & des 
actions où fouvent il a eu la meilleure part. 

Il fe faut bien garder de confondre, com- 
me a fiit Munfter, le faux Jofephe furnom- 
mé Gorionide ( qui a fait aufi, ou plutôt fal- 
fifé, une Hiftoire de la guerre Judaïque) 
avec celui de qui-nous traitons ici. Quand 
ce Pieudo- Jofephe a mis dans fon troifième 
livre des: Gots en Efpagne, & fait occuper 
dans le cinquiémeles Gaules pardes Francois; 
il a fuffifamment declaré fon impertinence, 
d'avoir voulu en difant cela, paffer pour le 
vrai Joféphe, du cems duquel il n’y avoit ni 
Gots en Elpagne, ni François en nos Gaules. 
Il eft rempli de repugnances femblables, qui 
ne peuvent être fupportées, que par la cré 
dulité des Juifs de ces derniers ficeles, qu’on 
nevoitingenieux qu'à fe tromper eux mêmes. 
Scaliger prend celui-ci pour un François cit- 
concis, qui neft pas un fort ancien Auteur, ou 
du moins qui a écrit depuis le fixiéme fiécle de 
nôtre falut. L'invettive dont j'ai déjà ufé dans 
le Chapitre de Xenophon contre de tels impo- 
* fleurs, m'empéchera de déclamer ici davan- 
tage contre eux. 
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Fu tems de l'Empereur Adrien, & des 

deux:Antonins le Pieux & le Philofophe 
qui lui fuccederent, un auditeur d'Epidtete 
nommé Arrien fe mità écrire l'Hiftoire. «Il 
eft difficile de dire, fi elle à précedé ou fuivi 
les quatre Livres qu'il nous a donnés des Pro- 
pos de ion Maitre, avec fon Enchiridion, que 
Simplicius; qui la comménté, nous affure, 
des le premier Chapitre, être de la main d'Ar- 
rien. Car comme on pourroit penfer d'une 
part que {elon le cours ordinaire & naturél, 
il fe feroit porté aux contemplations Philofo- 
phiques fur l'arriere faifonide fa vie:: d’un 
autre côté aufi nous voions dans la Préface 
de ces mêmes Propos; dont nous venons de 
parler,;qu'il les avoitiécrits:tels fimplement 
qu'Epi@ete les prononçoit, les recueillant de 
fa bouche,lorsqu’il étoitencore disciple dece 
grand homme. : Il fe‘plaintimême dece que 
contre fon intention; & fans qu'il le {çût, on 
les avoit publiés; cequi nousoblige-apparem- 
ment à lès- prendre ;pour.un ouvrage de fa 
jeuneffe, lequel Photius dit avoir été autre- 
fois de douze Livres, fans les huit.de Difer- 
tutions aufi Philofophiques, dont il fait men- 
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tion, &doht il nenous refte riens -Pour:ce 
qui eft des compofitions Hiftoriques d’Arrien, 
encore que nous-en aions perdu unesrande 
partie, il nous en eftaffés demeuré:pour Fe- 
flimer beaucoup ;:+ & les fept Livres des con- 
quêtes d'Alexandre le Grand , avec le huitié- 
me, quitraite de l’Inde-en particulier, {uff 
fent pour lui donner rang entre les premiers 
Hifioriens, 

Je ne parle point ici.de la defcription qu'il 
nous a aufi laiffée du Pont Euxin,:& de tou- 
tes les terres qui l'environnent; non plus que 
de celle de la Mer Erythrée, qui comprend 
une partie des côtes de l'Ocean Indique ;avee 
le Golphe Perfique, & celui de la Mer Rou- 
ge; parce; que ce font des: piéces de Géogra- 
phie plûtôt que d'Hifloire = & fi nous n’a- 
vions que. cela de lui je me frois'abftenu de 
le nommer, aufi bien.que je nie fuisrû de 
Strabon, pour me tenir-dans la feule.confi- 
dération de ceux, qui ont éntrepris de juftes 
corps d'Hifoire. : J'oblerverai feulement 
après le: curieux Rhamufio, que beaucoup 
de perfonnes ont voulu difiinguernôtre Ar- 
rien qui décrit dans fon huitiéme Livre le 
Voiage de Nearche, Admiral d'Alexandre, 
depuis le fleuve Indus jusqu’au Golphe Per- 
fique; de celui qui eft Auteur du Periple, ou 
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de :la defcription des côtes dela Mer Ery- 
thréé. La différence du ftyle:où+ils fe fon- 
dent me femble bien legere pour'établir affés 
fortement leur opinion, vů même qu’on 
tombe d'accord, que lun & l'autre Arrien, 
s'il en faut mettre deux, étoient d'un même 
tems, quielt celui d’Antonius, & du Prince 
des: Géographes- Claude Ptolomée Alexan- 
drin, Mais ce qu'ajoûte Rhamufio eft de 
grande confidération;-qu'encore qu'Arrien 
ait fouvent {uivi Marinus Tyrius, que Pto- 
lomée ;reprend perpetuellement, il n’a pas 
laiffé denous donner beaucoup plusau jufte 
la fituation de plufieurs endroits des: Indes 
Orientales, que n’a fait Ptolomée, comme 
Jes Rélations modernes des Portugais nous 
lont appris avec certitude: 

Quoiqu'il en foit; le rare mérite Arrien 
le rendit fi recommandable aux Empéreurs 
de fon tems, qu'ils l'élevérent jusqu'à la di- 
gnité “du Confulat.+ Il étoit de-Nicomedie 
ville de Bithynie, où il fit fes études, & de- 
vint Sacrificateur de Céres & de Proferpine, 
felon que lui-mêmé! le rapportoit dans fes 
huit Livres Bithyniques, dont parle Photius, 
qui commencoient l'Hifoire de fon pais par 
le tems fabuleux, & la continuoient jusqu ‘à 
la mort:du dernier Roi Nicomêde qui laiffa 
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les Romains héritiers de fa Couronne.: Ce 
fut, à ce qu'il dit, par impulfon divine qu'il 
entreprit cette autre Hifloire des Geftes d'As 
lexandre le Grand, {ous le même titre dedy- 
Étsewg ou d'expédition, & avec-le, même 
nombre de fept Livres, dont Xenophon sé 
toit {ervi pourdécrire les conquêtes de Cyrus; 
Auff'a-t-on obfervé qu'il s’eft tellement plu à 
fuivre cet Ancien, Que pour lavoir parfaite: 
ment. imité: tant. auslyle qu'en plufeurs au: 
tres.choles, on lui donna communément le 
nori: de jeune ou de fecond Xenôphon.… Il 
déclare dans fa Préface, qu'il écrit fous la foi 
d’Arifobule, & de Ptoloméé; qui:accom: 
pagnerent Alexandre dans toutés fes entrepris 
fes, & qui étoient d'autant. plus croiables, 
qu'outre la qualité Roiale du dernier, ils ne 
donnérent tous deux leurs rélations au pue 
blic; que depuis la mort d'Alexandre, & {ans 
y être obligés que par la feule-envie de faire 
favoir la vérité. Si-éft-ce qu’Arrien avoué 
au fujet de la mort du Philofophe Callifthene; 
qu'elle a été diverfement rapportée par ces 
deux Auteurs, bien qu'ils fe fuffent trouvés 
tous deux aux côtés d'Alexandre; lorsqu'on 
infiruiloit le procés de ce pauvre homme: 
Ariftobule difoit qu'on le menades fers aux 
picds à la fuite ducamp, jusqu'àice qu'il mou: 
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yut de maladie. Et Prolomée affuroit, qu'a- 
près avoit été mis à la torture, il fut étran- 
glé, pour s'être trouvé mal-heureufement 
. enveloppé dans la conjuration d’'Hermolaüs. 
Tant il'eft difficile de favoir au jufte le 
vrai des chofes; . & tant il eft certain qu'une 
même action eft presque toûjours différem- 
ment recitée par ceux, qui l'ont vué, à cau- 
fe des divers refpeëts & interêts dont: fort 
peu de perfonnes fe peuvent dire exerntes 
Cela n'empêche pas qu'à parler en général, 
& nonobftant ces defauts particuliers qu’Ar: 
rien ne pouvoit pas corriger, fon Hiftoire ne 
foit d'autant plus à prifer, que celles d'Arifto: 
bule & de Ptolomée ne fe trouvent plus: 
Ajoutés à cela, qu'il fe rencontre beaucoup 
d’endroits dans Quinte-Curce, qui ont befoin 
d'être reparés par le texte d’Arrien. =Car 
quand le premier dit dans fon fixiéme livre; 
qu'Alexandre partit de chés les Bataves ;il' n’y 
a point de doute, qu'il ne faille mettre-com: 
me dans Arrien, qu'il fortit d'Ecbatane: Et 
tous les voiages des Indes Orientales faits de: 
puis cent cinquante ans, montrent que celui: 
ci a mieux parlé en repréfentant les maifons 
ou cabanes de quelques Ichthyophages; bà- 
ties d’offemens de Baleine &d'arètes de poif 
Lib. 9. fon, que Quinte-Curce qui fe contente de 
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nommer ces materiaux dont élles étoient 
confiruites des conques ou coquilles, & des 
excrémens de la Mer, conchas ; P purgamen- 
ta maris. J'avoue qu'il fe trouve aufli quel- 
quefois des lieux d’Arrien, que cet autre Hi- 
florien-éclaircit merveilleufement, Et je ne 
voudrois pas determiner, lequel des deux a 
le mieux rencontré au nom du Médecin d’A: 
Jexandre, qu'Arrien appelle Critodème, & 
Quinte-Curce, Critobule, Plutarque:ne s'é. 
tant point déclaré là deffus. Il eft vrai que 
quand Pline recommande l'excellence du Mé- 
decin, qui tira la fléche de l'œil du pere d'A: 
lexandre, fans lui rendre le vifage difforme, 
le nommant Critobule, il done un grand 
{fujet de croire, que le fils {e fervit encore du 
même Médecin, & par confequent que Quin- 
te-Curce ne s’eft pas mépris au nom qu'il lui 
attribué. 

Au furplus, c’eft l'opinion de Photius, 
qu'Arrien ne cede à pas un de ceux, qu’on 
met au rang des meilleurs Hiftoriens: ‘Sa 
narration eft toujours agréable; parce qu'il 
eft bref & intelligible tout énfemble.… Et ja: 
maisil n’ennuye par desdigreffioris importu- 
nes; ni par des parenthèles, qui obfcurcif 
fent {on discours. À peine trouverés-vous 
dans toute fon. Hifloire un évenement mira- 
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culeux, ‘qui vous la:puiffe rendre fufpecte fi 
vous en exceptés quelques prédictions d'Ari- 
flandre, avec le conte de ces deux fontaines 
nouvelles, d’eau, & d'huile, qui parurent 
aupres du fleuve d'Oxus, auffi-tôt qu’Alexan- 
dre s'y fut campé. Le modele, que nous 
avons déjà dit qu’Arrien s'étoit propolé, ne 
lui permet pas de s'élever jusqu’au genre fus 
blime d'oraifon, puisque l’éloquence de Xé- 
mophon neft pas de cetordre là. Maisil ne . 
laiffe pas d'ufer de fi belles figures, qu’en re- 
tenant toute la: clarté de’celui, qu'il imite, 
fon ftyle n’a rien de bas ni de rampant. `I} fe 
fert à propos tantot des harangués obliques, 
-tantôt des diretes; & couche même tout au 
long dans fon fecond livre la lettre impérieu: 
fe d'Alexandre à Darius. : L’oraifon de Calli: 
Rhene contre Anaxarche, qui vouloit: faire 
adorer Alexandre, eft des plus confidérables 
entre les diredtes; avec deux autres du'mê- 
me Prince à {es foldats qui commençoient à 
fe mutiner,-une fois dans l’Inde, & l'autre 
fim les bords du Tigre. Celles, qu'il leur 
fitavant les bataillesdonnées aux portes Ama: 
niques, & dans la plaine d’Arbelle ou de Gau- 
gamele, font feulement obliques, & beau- 
coup plus concifes comme le lieu leréque: 
roit. Enfin pour reprendre le favorable ju- 
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gement,- que fait Photius de l'Hifoire d'Ars 
rien, iltient pour afluré, que quiconque la 
conférera avec les plus anciennes, .que tout 
le monde eftime fi fort, trouvera, qu'il y en 
a beaucoup d'entre elles, qui n’approchent 
nullement de fa valeur. 
+ Cela ne m’empèchera pas pourtant de re: 
marquer un endroit que je fouhaiterois qui 
n'y fût pas, & que je tiens pour unetache, 
qui feroit tort à tout le corps de l'Ouvrage, fi 
nous étions obligés de le regarder avec la 
même indulgence, dont nous avons fouvent 
befoin, qu’on confidére ce qui vient de nous. 
C’eft fur le milieu de fon premier livre, où il 
declare, que la grandeur & le nombre des 
belles ations d'Alexandre, lui ont fait entre: 
prendre fon Hiftoire, par la connoiffance 
qu'il a d’être capable de s'en bien acquiter. 
Il ajoûte, que fans y mettre fon nom, qui 
neft pas obfcur parmi les hommes, & fans 
dire ini fa patrie, ni fon extraction, ni fa qua- 
lité, il lui fuffit d'avertir en général, qu'il a 
dequoi prendre avantage en tout cela, Pour 
conclufion, il ne feint point de prononcer, 
qu'aiant aimé les lettres dès fa plus tendre 
jeuneffe, comme Alexandre à mérité le pre- 
mier rang entre ceux, qui ont commandé les 
armées, -Oti fie lui peut refufer fans injufticé 
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un lieu auf avantageux parimi les gens qui fe 
mêlent d'écrire. A ne rien diflimuler voilà 
des penfées fi pleines de vanité, qu'il faut 
toute la patience d’un Lecteur bien moderé 
pour les fouffrir, & pour ne fe rebuter pas là 
deffus. Ellés me font fouvenir de l’imperti: 
nence d'un autre Grec, qui vivoit du mème 
tems qu'Arfien, puisque nous apprenons de 
Séh ge ‘Photius, qu'il dédioit la compofition, dont 
je veux parler, à l'Empereur Marc Antonin. 
Afin de gagner créance, & de fe préparer une 
favorable ‘attention, il promettoit d’abord, 
que fon ftyle ne feroit pas moindre que les 
geftes d'Alexandre le Grand, qui étoient le 
fujet de fon Livre: Et néanmoins il n’y avoit 
rien de plus froid que fes ñarrations, ni dé 
plus imbecille que la façon, dont il s’expri- 
moit, par le témoignage du même Patriar- 
che. :‘Ileft ailé de juger, que l'ambition dè 
cet hômme n'’étoit guéres différente dans fon 

< principe de celle d’Arrien, quoique la fuite 
ait rendu le-prerier beaucoup plus ridiculé, 
à caufe qu'il ne fit rienqui répondit à fes pro- 
els là où Arrien nous a laiffé pour gage 
de fa parole un des plus beaux ouvrages de 
l'Antiquité. Cela n'empêche pas pourtant, 
que nous ne remarquions la faute, que tous 
ceux, quil'imiteront au refte, doivent foigneu- 
fement 
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fement Éviter, n’y aiant chofe au monde plus 
infupporteble, que la louange de foi même, 
qui attire la haine-& le mépris d'un chacun, 
au: lieu de l’eftime, qu'on s'étoit propofée, 
&de:la réputation, qu'on vouloit acquerir 
comme de haute lutte. 

Outre: les fept Livres, dont nous venons 
de parler, de l'expédition d'Alexandre le 
Grand, &le huitiéme qui eft de l'Inde Orien- 
tale, telle qu’elle étoit connuë de ce tems:là, 
Arrièn écrivit l’Hifloire de ce qui fe pañla 
après la mort de ce Prince invincible entre 
fes Capitaines, qui ne fe pürent jamais ac- 
corder au partage de leurs conquêtes. Ce 
travail. étoit divilé en dix livres, desquels il 
ne nous refte que l'Abregé, que Photius nous 
en 4 donné dans fa Bibliothéque. Nous avons 
femblablement perdu fes Bithyniques, dont 
j'ai déja dit un mot, & où il citoit lui même 
deux autres livres de fa fagon, le premier de 
ce que Timoléon Corinthien avoit fait de 
confidérable dans la Sicile, & le fecond des 
moiens, que tint Dion de Syracufe pour dé- 
livrer la ville du même nom & toute la Sicile 
de l'oppreffion du fecond Denys, qui la tiran- 
niloit. Le malheur n’a pas été moindre à 
l'égard d'un autre ouvragé de dix fept livres, 
que Stephanus cite plus d’une fois dans les 
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villes, & qui concernoit les Parthes, leur ori- 

gine des Scythes, & leurs guerres avec les 

Romains du tems de Trajan. Photius dit 

encore, qu'il avoit faituneHifioire Alanique, 

ce qui fe rapporte à ce que nous lifons dans 

Dion Caffius d’un Arrien, qui gouvernoit la 

Cappadoce fous l'Empereur Adrien, & qui 

mit à 4 raifon les Alains & les Maffageres y 

aiant grande apparence, que c’eftde nôtre Ar- 

rien, qu'il veut parler. : Il ne faut point dou: 

ter non plus, que ce ne foit lemême, à qui 

Pline le Jeune adreffe fept de fes Epitres, & 

que leur amitié-ne vint du Proconfulat, que 

Pline avoit exercé dans la Province du Pont 

& dans la Bithynie, qu’Arrien reconnoifloit 

pour le pais de fa naiflance. Que fi nous lui 

attribuons encore, comme quelques-uns font, 

ce que les Jurisconfultes Ulpien & Paulus dé- 

cident par l'autorité d’un de fon nom, ce {era 

ajoûter la Jurisprudence aux autres connoif: 

fances de la Géographie, de l'Hiftoire, & de 

la Philofophie, que nous lui avons déja accor- 

Lit. 43; dées. Mais l'un des plus grands éloges qu'on 

8,7 lui puiffe donner, c'eft fans doute celui, qu'il 

par. 4. & a reçu de Lucien, quand il s’excufe de la pei- 

lib. 44 ne, qu'il a voulu prendre à mettre par écrit 
dig. tit. ; Ar 

5 la vie de fon faux Prophete Alexandre. Que 


L leg. 47: 2 3 ` . JA 
In Pfeud. perfonne ne m’accufe, dit-il, de m'être oc- 
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cupé fur un trop petit fujet, puisqu’Arrien, 

ce digne disciple d'Epictete, qui eft l'un des 
premiers hommes d’entre les Romains, & qui 

avoit pafl tout fon âge parmi lés Mufes, na 

pas Bit difficulté d'écrire la vie du larron Ti 
liborus. : Il eft conftant qu'il y a eu pluficurs 
Arriens fans celui de qui nous parlons. Car 

Jules Capitolin fe fert du témoignage d’un # Gora. 
Hiftorien Grec nommé Arrien, pour prouver, 

qu'il y a eu trois Gordiens, contre Fopinion 

de ceux, qui n’en mettoient que deux, ce qui 

ne peut pas convenir à nôtre Arrien, qui vi- 

voit un fiécle avant celui des Gordiens. Et 
Suetone parle d’un Poëte qui portoit le même Tn Tiler, 
nom d'Arrien, mais quiétoit plus ancien que art. 70. 
les précédens, puisque Tibere tachoit de l'i- 
miter dans {es Poëfies Grecques.  C’eft vrai: 
femblablement celui que citeSuidas pour Au- 

teur d'une Alexandriade, qui étoit un Poëme 
Héroïque, divifé en vint-quatre livres, & fait 

à l'honneur d'Alexandre le Grand. 
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NTRE ceùx, qui ont travaillé fur PHi- 

ftoire Romaine, Appien eft d'autant plus 

confidérable, .qu'outre PEloge que lui donne 
G 


100 APPIEN. 


Photius, de l'avoir écrite au fi véritablement, 
qu’elle pouvoit l'être, il ny a que-lui feul, 
qui nous lait donnée particuliere, felon les 
Provinces & les Regions différentes. Ce 
weft pas pour dire’qu’il foit en cela préféra- 
ble aux autres Hiftoriens. Tant s'en faut, 
nous voions que les premiers d’entre: eux ont 
toûjours {uivi l’ordre des tems, & fait voir 
d'année en année ce qui.s'eft paffé en des lieux 
totalement éloignés les uns des autres. Mais 
encore qu'Appien femble s'être aflujetti à un 
ordre contraire à la Nature, & que perfonne 
des anciens wa voulu obferver que lui, fi 
faut-il avoüer, que ce même ordre eft très 
_ propre à repréfenter chaque chofe à part, & 
à mettre comme devant les yeux-tout ce qui 
seft pañlé dans un pais, wy aiant point de 
methode, qui contente-& inftruife mieux Fe- 
{prit à cet égard que la fienne. Quoiqu'il 
en foit, nous apprenons de Suidas, qu’on 
nommoit autrefois l'Hiftoire d’Appien Bafi- 
ligue ouRoiale, par un titre fort glorieux, fi 
ce neft qu'il fe rapporte particulierement au 
premier de fes livres, qui contenoit outre les 
descendans d'Enée jusqu'à la fondation de 
Rome, le gouvernement de fes fept Rois; 
comme on le peut conjecturer par le texte 
dePhotius. En vérité, l'Epitome de Florus 
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eft auffi compofé de guerres & d'affaires fepa- 
rées les'unes des autres.. Mais cé men pas 
pourtant à la facon d’Appien; qui repréfente 
chaque chofe en fon entier, de quelque durée 
qu'elle ait été ; : là où Florus les brouille les 
unes dans les autres, & met, par exemple, 
entre la premiere, la feconde & la troifiéme 
guerre Punique, toutes celles que les Ro- 
mains cürent avec les Gaulois, les Lisuriens, 
les Macedoniens, & aflés d’autres peuples, 
qu'ils attaquèrent dans l'intervalle des deux 
trèves, qui intervinrent entre les Carthagi- 
nois & eux. 

Or le jugement favorable de Photius n’a 
pas empêché Bodin d’accufer Appien de quel- Merh. 
ques faufletés Hiftoriques , ou plütôt de quel- hifi. capg. 
ques defauts, tantôt de mémoire, & tantôt 
de jugement. Car quand ce rigide cenfeur 
foutient, que jamais les Romains ne fe font 
prêté leurs femmes l'un à l’autre à la mode 
des Parthes & des Lacédémoniens, c’eft tout Ta vie 
au plus réprocher à nôtre Hiforien, d’avoir C# 7° 
été trop crédule, puisque Plutarque avoit déjà 
écrit la même chofe, & afluré que Caton en- 
voia librement à l'Orateur Hortenfe fa Mar- 
tia pour en tirer lignée ; à quoi la-loi de Ro- 
mulus, ou celle dont parle Aulu Gelle con- 
tre les adultéres, ne repugne pas, comme Bo- 
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din fe left imaginé. Mais lorsqu'il lui im- 
pute, d’avoir fait dire à Céfar au {fecond livre 
des guerres civiles, des paroles, quine fu- 
rent jamais proférées que par Pompée dans la | 
menace dont il ufa au Senat, en mettant la 
main fur la garde de fon épée: Que s’il ne lui 
accordoit ce qu’il demandoit, cette même 
épée le lui donneroit ; cela fe peut aifément 
excufer fur un fimple manquement de mé- 
moire, auquel tous les hommes font fujets; 
au bien quede s'être mécompté,en prenant 
Calphurnia pour Pompeia femme de Céfar, 
débauchée par Clodius dans le Temple, que 
les Romains nommoïient de. la bonne Déeffe. 
Sigonius le traite beaucoup plus mal, le 
taxant de legereté & d’omifions, fins en 
donner néanmoins aucune preuve. Et Sca- 
liger paffe encore plus outre dans {es Ani- 
madverfions fur Eufebe, où il ne feint point de 
nommer Appien un vrai enfant dans l'Hi- 
foire, fi ce weft, dit-il, qu'on ait ajouté une 
infinité de choles à fon traité des guerres de 
la Syrie. Ce que je penfe qu'on peut aveé 
plus de raifon remarquer de moins bien dans 
{es ouvrages, comme aflés de perfonnes Tont: 
fait, c’eft d’avoir trop flatté lesRomaïins, met- 
tant toûjours le droit aufi bien que Pavan- 
tage de leur coté, au préjudice de toutes 
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les autres nations de la terre, & de la fienne 
même. 

ILrefte un crime, qu’on lui objette, & dont 
jecrois qu’il eft impoffible de le bien defendre. 
On voit qu'il seft attribué les travaux d'autrui 
par un grand nombre de textes, pris mot à 
mot de Polybe, de Plutarque & d’autres Au- 
teurs plus anciens que lui, qu'il infère dans 
fes Livres, fans citer perfonne, & fans té- 
moigner la reconnoiflance, qui eft duë en 
femblable occafion à ceux, des veilles'de qui 
nous nous prévalons. Ily en à qui affürent, 
qu'il a tranfcrit de la même façon la plûpart 
de ces Commentaires d'Augufte, qui conte- 
noient, à ce que nous apprenons de Suetone, 
les principales actions de fa vie. Sans men- 
tir, c'eft commettre une efpéce de larcin bien 
infame, deprehendi in furto malle) quam mu- 
żuum reddere, conme dit Pline à Vefpafien 
fur le même fujet. Et je trouve que Scali- 
ger n’a pas mal rencontré là deffus, d'appel. 
ler Appien #%ezorum laborum fucum, puisque 
c'eft imiter cette forte de mouches, qui fe 
nourriflent du miel des autres, de s’appro- 
prier de la forte le travail de ceux, qui ont 
mis la-main à la plume avant nous. Les 
Rhodiens, ainfi que j'ai lù quelque part, ne 
failoient rien autre chofe que changer la tête 
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des vieilles Statués de leur ville, & leur en 
donner une nouvelle, autant de fois que 
pour hohorer la mémoire de quelqu'un, ils. 
ordonnoient que fa repréfentation feroit mife 
en lieu public. Ceux de qui nous parlons 
pratiquent à peu près la même chole, par 
une action encore plus ridicule. En mettant 
leur nom fur um-travail étranger, ils croient 
fe l’acquerir, & nevoient pas, qu'aulieu de | 
cette acquifition & de l'immortalité où ils vi- 
fent, ils ne retirent ordinairement que de la 
honte & du\mépris d’une fi lâche entreprife, 
Cela me fait encore fouvenir du trait d’Alci- 
biade, envers Diomede {on ami, qui lui avoit 
donné la charge des chevaux, qu'il envoioit 
aux, Jeux Olympiques: Car en changeant 
Pinfcription, qu’ils devoient avoir, & les fai. 
fant courir fous le nom d’Alcibiade, Il s'at- 
tribua tout Fhonneur de leur viétoire, qui 
m'étoit pas de petite confidération en ce tems- 
l; & il fut même aflés injufte pour les rete- 
nir, fans-en vouloir faire reftitution à Dio: 
mede qui les lui avoit confiés.  N’eft:ce pas 
ufer d’une femblable fupercherie, quand nous 
debitons pour nôtres, les productions d'au- 
trui, & qu'au lieu de rendre la gloire, que 
doivent recueillir ceux, des peniées de qui 
nous nous fervons, nous voulons faire pafler 
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ces mêmes penfées pour de pures inventions 
de nôtre cfprit? Le nom figuré de Plagiaires, 
qu'ont donné les Latins à ceux qui fe laiffent 
convaincre d'un crime fı bas & fi odieux, 
montre aflés en quelle abomination ils Fa- 
voient, laiant ainfi a ppellé Plagium, comme 
s'il ne fe pouvoit expier que par le foŭet & 
par les étriviéres. Et cela me fait fouvenir 
de ce que j'ai appris de Vitruve, dans la Préfa- 
ce du feptiéme livre de fon Architecture: 
Aprés avoir foutenu, que ceux de qui nous 
parlons, doivent. être ‘punis comme impies; 
il rapporte avec quelle févérité le Roi Ptolo- 
mée traita ignominieufement de certains Poë- 
tes, qui avoient été fi impudens que de réci- 
ter dans Alexandrie des vers pris de différens 
Auteurs, de même que s'ils euflent été de 
leur propre veine. Cependant ils ‘empor: 
toient le prix que ce Prince avoit propolé, par 
les fuffrages de fix Juges, & de tout le Peu- 
ple, fi le feptiéme qui fe nonimoit-Arifto: 
phane, & gi avoit plus de lecture que les 
autres, peût fait voir le larcin de ces im- 
pofteurs, leur préférant le Poëte de tous, 
qui avoit été écouté avec. le moins d'applau. 
diffement, mais qui pour le moins n’avoit 
rien prononcé qui ne fût de: fa façon. En 
vérité, Thedtcrite a bonne grace de fe vanter 
Gy 
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dans un de fes Epigrammes, de n'avoir ja- 
mais été du nombre de ceux, qui dérobent 
les vers des autres, pour les faire pañler fous 
Jeur nom. Je. fai bien ce qu'ont accoûtumê 
de répondre des perfonnes, qui font obligées 


Lib. y. & quelquefois de s’excufer là-deflus. Elles dis 
6 Strom. (ent, que Clement Alexandrin a fait voir dans 


Lib. 9. c 
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fes Tapifieries, & Eufebe de même dans fa 
Préparation Evangelique, comme les Grecs 
ont butiné ce qu'ils ont de meilleur fur les 
Hébreux, & fe font même ôté leurs ouvra- 
ges les uns aux autres, dont ces deux Auteurs 
donnent des exemples fans nombre, L'on 
eut ajoûter à cela le jugement, que fait Stra- 
bon, des écrits d’Eudorus & d’Arifton Péripate- 
ticiens, qui avoient fait des Commentaires du 
Nil de telle conformité, que Oracle feul de 
Jupiter Hammon pouvoit découvrir qui étoit 
le voleur d'eux deux, qui s’entre-accufoient 
du même larcin.» Marcianus Héracleota té- 
moigne, qu'Eratofthene tranfcrivit d’un bout 
à l’autre un Epitome des Iles de la compofi- 
tion de Timofthene, & le publia pour être 
de la fienne.  Athenée diffame Platon fur la 
fin de l'onziéme livre de fes Deipnofophifes, 
comme s'il avoit foutrait la plüpart de fes 
Dialogues à Byrfon, àAriftipe; & à Antifthène: 
Et quoique nous connoiflions tous le vol de 
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VAne d’or d’Apulée, perfonne ne fait; fi c’eft 
fur Lucius Patrenfis, ou fur Lucien qu'il, Pa 
fait, tant l’un ou lautre de ces deux derniers 
a {çà ingénieufement. faire pañler fa copie 
pour'un parfait original. Maistous ces exem- 
ples avec une infinité d’autres ne peuvent pas 
produire l'effet qu'on s’en eft promis. Ce 
weft pas bien excufer une faute, que dé mon- 
trer fimplement, qu’elle eft ordinaire, & com- 
mune à beaucoup d’autres. ‘Si cela fuffifoit, 
il n’y en a point, qui ne devint aifément par- 
donnable, Et pour moi j'aime mieux fouf 
frir, qu'on taxe Appien d’avoir été plagiaire, 
que de pallier en fa faveur un crime, duquel 
Jai déjà témoigné plus d’une fois, en d’autres 
ouvrages que celui-ci, que j'avois une extré- 
me averfion, 

Il n’a pas feulement vécu du tems des Em- 
pereurs Trajan & Adrien, il a prolongé fes 
jours jusques fous celui des Antonins, (4) 
comme il le témoigne lui même. L'on peut 
voiraufli dans fa Préface fon extra@tion d’une 
des bonnes maifons d'Alexandrie; d’où étant 
venu à Rome, il fe rendit fi confidérable dans 
la charge d'Avocat, plaidant pour les par- 
ties, qu'on le choifit au Barreau pour l'en- 
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(a) vers l'an de J.C. 140. 
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roller au nombre de ceux, qu'on nommoit 
Procureurs de Céfar , & lui commettre, dit 
Photius, l’adminiftration d’une Province, 
Sigonius &, quelques autres le nomment So- 
phifte Aléxandrin & Egyptien. Son Hifloire 
étoit partagée en trois volumes, ‘qui conte. 
noient vint quatre livres felon le même Pho- 
tius, & vint deux feulement, fi nous en 
croions Charles Etienne, Volaterran, &:Si- 
gouius. Elle commençoit par l’embrafe- 
ment d Ium, & s’étendoit au delà de l'Em- 
pire d’Augufte, aiant fait des Gillies ou ex- 
curfions, & donné quelquefois jusques dans 
le tems de Trajan. Quant au fiyle-dont il 
seft lervi, ce Patriarche de Conftantinople, 
qui juge de tous, obferve que comme fa fa. 
con de parler eft fimple, aufi n’a-t-elle rien 
d’enflé ni de fuperfu.. Le-même. donne cet 
te prérogative à Appien, d’être non feule- 
ment véritable, comme nous avons dit dés 
le commencement, mais encore l’un de ceux, 
gui ont le plus fait paroitre leur grande cons 
noiffance dans l’art dela guerre& dans ladiscis 
pline militaire. On ne croit pas lire les com- 
bats qu'il décrit, on penfe les voir,. & être 
fouvent au milieu de la mêlée. Son grand 
talent, ajoûte-t-il, eft dans fes oraifons, où il. 
manie & remué comme il veut toutes les af 
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fe@tions, foit pour redonner du'courage aux 
foldats languiflans, foit. pour reprimer la 
trop grande ardeur de ceux, qui ont befoin 
de retenue.”"Or de ce grand nombre dé li 
vřes, qu'ilavoit donnés au public, nous n’en 
avons atjourd’hui que la moindre partie, qui 
font ceux des guerres Puniques; Syriaques, 
Parthiques, Contre Mithridate, contre les 
Efpagnols, contre Annibal, avec les civiles, 
& celles d'Ilyrie ; - car pour les Celtiques où 
Gauloifes, il ne nous en refte qu'un petit 
échantillon ou fragment, plus propre à nous 
faire regretter ce qui manque, qu’à nous con- 
tenter de ce quil contient. (*) 


(*) Le Traduéteur Anglois blame nôtre au- 
teur, für ce qu'il reproche à Appien d'avoir eme 
prunté dans fon ouvrage quelques paflages de Po: 
lybe,& de Plutarque fans le citer. Tout ce qu'il 
dit, mértant pas de confequence, feroit comme de: 
placé ici, &c ne feroit que rendre certe note trop 
longue. 
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ron Cafius, qui eft encore connu par 

les furnoms de Cocceius, :& Cocceia: 
nus, ‘étoit né dans Nicée, ville de Bithynie, . 
où il fe retira fur le: déclin de fa vie, pour y 
paller en repos ce qui lui en refoit, à l'exem- 
ple de ces animaux, qu'on dit; qui revien: 
nent toûjours mourir au gite. L'infirmité 
de fes jambes le convioit à faire cette retrai- 
te,» & il dit, qué fon. Génie la lui avoit pré: 
dite long téms auparavant par un vers de PI- 
liade d Homere, rapporté par Photius. : En: 
effet, comme l’on attribuë à Socrate un Dé- 
mon familier & Directeur de fa vie, Dion fe 
vante d’avoir été averti par le fien, d'éviter en 
{e retirant les embuüches que lui préparoit la 
filice Prétorienne. - Il ajoûte, que ce fut le 
même Démon ou la même Déefle, pour ufer 
des termes de fon foixante & douziéme livre; 
qui lui fit écrire l'Hifloire, ne fe mêlant au- 
paravant que de fujets philofophiques, tel 
qu’eft celui des fonges divins, & de leur in- 
terprétation, dont il avoit compolé un Livre. 
Son pere Aproniänus, homme Confulaire, 
felon qu'on parloit alors, fut Gouverneur de 
la Dalmatie, & en fuite Proconful de Cilicie, 
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Pour lui, ilrecüt deux fois l'honneur du Con- 
fulat, qu'il exerça conjointement avec l’'Em- 
pereur Alexandre, fils de Mammée, après 
avoir paflé par diverfes charges fous les Em- 
pereurs précédens. Car Macrinus Tavoit 
établi Préfet ou Gouverneur de Pérgame, & 
de Smyrne. Il commanda depuis en Afrit 
que. Et on lui commit en fuite l'adminiftra- 
tion de l'Autriche & de la Hongrie appellées 
en ce tems-là Pannonies.  Ceschofes ne font 
pas inutiles à favoir avant que de parler de 
fon Hiftoire, parce qu’elles la recommandent 
& l’autorilent grandement, : Elle étoit autre- 
fois de quatre-vints livrés, divifés en huit De- 
cades, dont fort peu fe font fauvés d'une 
perte fatale, comme nous avons déjà remar: 
qué aux plus beaux ouvrages de cette nature; 
que les fiécles d'ignorance’& de barbarie 
nous ont enviés. A préfent le trente-cinquié: 
me livre eft le premier de ceux qui nous 
reftent, & nous n’avons que quelques éclo- 
gues ou petits fragmens des trente-quatre 
précédens. Ce qui {uit jusqu’au foixantiéme 
eftaffes entier. - Mais auregard des vint der: 
niers; il faut fe contenter de ce que Xiphilin, 
Moine de Conftantinoplé, nous en a donné 
par Epitome ou Abregé, le texte de Dion ne 
fe trouvant plus en {on entier, par un mál- 
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heurqúi a` presqué foûjours fuivi les livres 
raccourcis. Photius obferve qu'iliavoit pris 
fon Hiftoire Romaine, aufi bien que les au- 
tres, non feulement.dés la fondation de Ro- 
me, mais mêmé dés Farrivée d’Enéedans l’Ita 
kie,-la pourfuivant jusqu'à ce monftre d'Hé- 
liogabale, avec quelquefuite du regne d’A- 
lexandre Severe: fon fuccefñleur.: Ce que 
nous en poffédons aujourd'hui; qui: com- 
prend les évenemens dé trois. censans pour 
le mains: ne commence qu'au: tems! des 
grands commandemens, qu'eût Lucullus, (4) 
& finit par la mort de l'Empereur Claude, le 
furplus étant de Xiphilin. 

Or quoique tout.ce que nous avoñs perdu 
de ce rare homme doit fort àregtetter, je 
crois que rien ne left en comparaifon des 
quarante années dernieres, dont il parloit 
commetémoin oculaire, & comme aiant eu 
part au gouvernement de l'Etat: , Car pour 
ce quisavoit précédé l'Empire de Commode, 
il, s’en pouvoit écrire que fur des rélations 
étrangères,  & conformément à ce que d’au- 
tres avoient déja publié. Mais depuis cetEm- 
pereur jusqu’à celui, dont il eût l'honneur d'ê- 

tre 
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(a) Lucullus vivoitenviron.71, ans ayant J.C. 
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tre collegue au Confulat; ce neft plus fur la 
foi d'autrui, qu'il: appuie fes narrations, c'eft 
pour avoir vů lui même ce qu'il débite par 
l'organe de Xiphilin, & pour ce du’il eft inter- 
venu fouventdàns les principales actions qu'il 
repréfente. Certes, nous pouvons tirer üne 
preuve bien claire-de la prudente conduite de 
Dion, d’avoir fçů paffer tant de mauvais tems 
fous les dominations tyranniques d’un Com- 
mode, d’un Caracalla, d’un Macrin; & d’un 
Héliogable, fans perdre ni la vie, ni les biens, 
ni la réputation, qui courent toûjours fortune 
fous de tels Princes, fi l’on mufe d’une met- 
veilleufe dextérité d’efprit. La fienne fut ft 
loüable, qu'après avoir écoulé ces faifons d’o: 
rages & de tempêtes, où fa qualité d'étranger 
& fes richeffes l’expoloient à beaucoup d'en- 
vie, il parvint heureufement comme en un 
port affuré, au regne d'Alexandre, très grand 
ami de la Juftice, & puiffant protecteur des 
hommes de Vertu: 

Ce fut donc fous lui, qu'il publia PHiftoire 
Romaine, quoutre fon génie Septimius Se- 
verus lui avoit commandé d'écrire. T] avoué 
lui même qu'il fut dix ans à ramaffer les ma- 
tériaux nécefaires à l'édification de ce grand 
bâtiment, il en emploia douze autres à l'éle- 
ver, & à lui donner cette majeñté, qui fait 
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que nous en admirons encore aujourd'hui les 
piéces démembrées & les ruines. Un hom- 
me de grande naiflance, comme lui, qui avoit 
paf toute fa vie dans le maniement des affai- 
res, & joint aux fciences contemplatives la 
connoiffance du monde, avec l'experience 
de fa conduite, ne pouvoit pas reüffir autre, 
que ‘très confidérable Hiforien. Et vérita- 
blement il n’y en a point eu, qui nous aient 
fı bien revelé que lui ces fecrets d'Etat que 
. Tacitenomme arcana Imperii, & dont il fait 
de fi hauts myfteres. Il eft tellement exact 
à décrire l’ordre des comices, Yétabliffement 
des Magiftrats, & l'ufige du droit public des 
Romains, que ces chofes la ne s’apprennent 
point plus diftinctement ailleurs. Et pour 
ce qui concerne la confécration des Empe- 
reurs, leur apothéofe, ou enrollement au 
nombre des Dieux, nous pouvons dire, qu’il 
eft le feul Hiftorien, qui nous en ait fait voir 
une belle forme, finon.qu'Herodien l'a vou- 
lu depuis imiter fur le même fujet. C’eft 
particulierement dans le cinquante fixiéme 
livre où Dion repréfente la pompe des fune- 
railles d'Augufte, fon lit de parade, fon effi- 
gie de cire, & fon oraifon funebre que Ti- 
bere recita par écrit devant le peuple. Il ex- 
pole en fuite de quelle façon fon corps fut 
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brûlé, comme Livia recueillit & mit fes os 
à part, bref avec quelle adreffe on fit partir 
l'Aigle du haut du bûcher, d'où il fembloit, 
que cet oifeau de Jupiter emportât au Ciel 
Vame dé l'Empereur. 

L'oraifon funebre, dont je viens de par- 
ler, noblige à remarquer, comme Dion s’eft 
librement fervi non {eulement des obliques, 
mais même dés directes dans le corps de fon 
Hiftoire. . Celles de Pompée au peuple Ro- 
main, & de Gabinius en fuite, dans fon tren- 
te fixiéme livre, font des dernieres. Le 
discours philofophique de Philiscus à Ciceron, 
qu'on voit au trente huitiéme, pour lui fire 
fouffrir conftimment fon exil en Ma cedoine, 
eftauffien forme de Profopopée, après un très 
conlidérable Dialogue entre eux deux. Les 
harangues d'Agrippa &de Mécénas, ‘dont le 
premicr portoit Augufle à quitter Empire, 
& le fecond au contraire à le retenir, font en- 
core du même genre, & contiennent tout le 
cinquante deuxiéme livre. < Et Xiphilin ne 
s'eft pas contenté dans fon abregé du {oixan- ` 
te deuxiéme, de faire reciter à Paulinus Gou- 
verneur de la Grande Brétagne une oraifon 
directe à fes troupes prêtes de choquer les 
Angloifes ; aprés les avoir divifées en trois 
corps différens, il lui fait prononcer trois ha- 
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rangues féparées, fur le même fujet de bien 
combattre, pour obtenir la victoire. L'on 
peut voir par là, que ceux, qui croient, que 
toutes fortes de harangues {ont mefléantes 
dans l'Hiftoire, ne trouveront pas leur com- 
pte avec Dion, puisqu'il ne s’eft pas abftenu 
des plus rudes à fouffrir qui font les directes; 
& qu'il a même emploié le Dialogue, beau- 
coup plus contraire à leurs regles. 

S'il faut remarquer fes défauts, il y èn a 
d’autres dont je penfe qu’on a bien plus de 
fujer de fe plaindre. On l’accufe d’avoir trop 
foutenu le parti de Céfar contre celui de 
Pompée, pour s'accommoder au cours de la 
Fortune. . Il ne paroit pas plus équitable à 
l'égard de la fa&ion d'Antoine, qu'il favorife 
toûjours au préjudice de celle de Ciceron. 
Et quiconque lira dans le quarante fixiéme li- 
vre l'invective de Q. Fufius Calenus contre 
cet incomparable Orateur, aura: bien de la 
peine à fouffrir toutes les injures, dont il fem- 
ble que Dion ait voulu noircir fa réputation: 
Non content de lui faire réprocher, qu'il étoit 
fils d’un Foulon où Teinturier, le plus fou- 
vent reduit à travailler aux vignes, ou à la 
culture dés Oliviers; -il attaque fa perfonne, 
& touche fon honneur par toutes les parties 
les plus fenfbles. Les manqueimens de fă 
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mémoire Jui font imputés à crime, fa timis : 
dité eftrendué ridicule, & on lui foutient, 
que de toutes les oraifons, qui fe voioient 
dé’lui, il n’en avoit pas prononcé une feule 
de la façon, qu'elles étoient rédigées par 
écrit. Mais Calenus n'en demeure pas là. Il 
lui dit effrontement, qu'il fe fût bien paffe de 
porter uné robe longue, s’il eût eu beloin 
de cacher'fes vilains pieds, & de couvrir fes 
jambès mal faites. Il découvre fon lit con: 
jugal, pour mettre en évidence ceque fes fem- 
mes pouvoient avoir de vicieux, de. Fune 
desquelles il veut qu'il ait lui-même profti- 
tué l'honneur.  Etdefcendant jusqu’à fes en- 
fans, il lui fit commettre des inceftes avec 
f fille, repréfente fon fils comme un infame . 
débauché, qui étoit ivre jour & nuit. En vé- 
rité, c'eft traiter en Satyrique plûtôt qu’en 
Hifiorien l'un des plus grands perfonnages 
de la République Romaine, ‘dont Dion fem- 
ble avoir pris tellement à cœur ladiffamation, 
que dans le livre fuivant il reprend un nou- 
veau fujet de faire vomir mille opprobres 
contre fa mémoire par Fulvià femme d'An- 
toine, qui lui perce la langue d’une infinité 
de coups aiguille. 

I n’a guéres été plusrefpedtueux envers Sé- 
neque, fi la conjecture de quelques uns reft 

H iij 


118 DION CASSIUS. 


véritable, que Xiphilin ait malicieufement 
debité les fentimens de Suillius, ou de quel- 
que aùtre aufi méchant homme, pour ceux 
de Dion. Tant y a.qu'on lit dans'ce que 
Conftantin avoit recueilli de lui, & dans l’A- 
bregé de Xiphilin, que Séneque avoit mené 
une vie du tout contraire à fes écrits, ‘& à fa 
*profeffion philofophique. Les adultères avec 
Julie & Agrippine lui {ont imputés, avec la: 
mort de celle-ci. On lui fait faire des leçons 
de pederaftie à Néron, & on l’accule d’avoir 
monté avec ce Prince fur le theatre où il lui 
applaudifloit. Bref, fon luxe & {on avarice 
y font exagerés à tel point, qu'on le jugeroit 
auteur des revoltes de l’Angletérre, qui ne 
pouvoit plus fouffrir fes ufures, non “plus que 
Néron fes conjurations, dont il lui fut im- 
poffible de fe garentir, qu'en faifant mourir, ‘ 
ce mauvais précepteur. Et néanmoins Dion 
wa pas laiffé de parler fort honorablement de 
la fageffe de Séneque dans fon cinquante neu- 
viéme livre, qui feroit une contradiction fi 
formelle, que jaime mieux attribuer à tout 
autre qu'à cet Hiftorien les calomnies que 
„nous venons de rapporter, puisque d’ailleurs 
“aucun des anciens n’en a parlé que {es feuls 
agbbrévi:teurs. 
Nous pouvons ajoûter aux taches de 
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l'Hifoire, que nous examinons, quelques 
traits de fuperfition & de credulité, qui fe- 
roient capables de la décréditer, fi l'on ne 
donnoit quelque chofe à l'humanité, & f 
nous ne favions, que les premiers Auteurs en 
ce genre d'écrire {ont presque toûjours tom- 
bés dans les mêmes inconveniens. Au qua- 
rante feptiéme livre le Soleil parût à Rome 
tantôt plus petit, & tantot plus grand, que 
de coutume, avant cette fanglante bataille 
donnée aux champs Philippiques, qui fut en- 
core précédée d'une infinité d’autres prodi- 
ges. Ce qu'on a crû de l'étrange naturel 
des Piylles contre les venins, fe lit dans le 
cinquante uniéme, au fujet de la mort de 
Cleopatre, que ces hommes (puisqu'il n’y 
avoit point de femelle Pfylle, & qu'ils s’en- 
gendroient eux mêmes ) tentèrent en vain de 
faire revivre. : Dans le cinquante huitiéme 
un Phenix fut vů en Egypte, l'an de la fon- 
dation de Rome fept cens quatre vints dix. 
Ailleurs Vefpañen guérit un aveugle en lui Lib. 6. 
crachant fur les yeux, & fit un femblable mi- 
racle fur la main d'un, qui en étoit eftropié, 
laquelle il remit en vigueur & redrefla en 
marchant deflus, après que l’un & Pautre eù- 
rent été avertis Cii fonge, qu'ils recevroient 
ce bien-fait de l'Empereur, -En un autre en- Lib. 67. 
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droit le fameux Apollonius de Thyane vit, 
étant dans la ville d’Ephele, ce qùi fe pafloit à 
la mort de Domitién dans Rome, au même 
inftant qu'il la recevoit, de {orte qu'il s'écria; 
nommant laffaffin par fon nom d'Etienne, 
que quelques Parélies ou Couronnes Solaires 
avoient déligné, qu'il frapât hardiment, & 
un peu après, que c'en étoit fait; comme fi 
Dion s’étoit voulu conformer à Philofrate, 
qui écrivoit au même tems la vie imaginaire 
de ce:Philofophe; & qu'il n'y eût point de 
différence entre l'Hifoire véritable & la fa: 
buleufe. 

Ce que quelques-uns, & -Baronius entre au: 
tres, trouvent à redire dans Dion, de n'avoir pas 
été favorable au Chriftianisme, ne me fem- 
ble pas de gr:nde confidération, puisqu'on 
pe le doit confidérer que comme uñ Auteur 
Paien, qui n'avoit garde par confequent d’ap- 
puier une réligion.contraire à celle, dont il 
failoit profeffion. Il'eft vrai, qu’en parlant 


. des vidtoires de Marc Aurele, il attribuë à 


l'art Magique d'un Arnuphis Egyptien, plû- 
tôt qu'aux prieres des Chrèriens, les pluies 
miraculeufes, qui tombérent en faveur des 
Romains,- & les tempêtes étranges qui affli- 
gérent l'armée des Quades, que le doéte Clu- 
verius: prend pour les Morayes d'aujourd'hui. 
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Mais faut-il s'étonner, qu’en des chofes fujet- 
tes à diverfes interprétations, comme le {ont 
ordinairement de femblables prodiges, un 
Hiftorien Idolatre, tel que Dion, ne faffe pas 
le même jugement, que feroitun Fidele? & 
qu'il en ait parlé d'autre forte, que Tertul- 
lien, Eufebe, Paul Diacre, & quelques au- 
tres n'ont fait? 

Il nous refte à obferver quel a: été fon 
ftyle, que Photius met entre les plus-relevés, 
la hauteur des penfées où il eft emploié l'en. 
flant extraordinairement. Son discours; dit 
il, eft rempli de façons de` parler, qui tien- 
nent de. l’ancienne confiruétion ou {yntaxe, 
& de termes, qui: répondent à la grandeur 
des matiéres, qu'il traite. : Souvent fes perio- 
des font entrecoupées de parenthefes, & il 
ufe de beaucoup de Æyperbates, ou transgref 
fions, qui font fort importunes, fi lon ne s’en 
fert à propos comme lui. Mais ce qui eft 
fort rémarquable, c'eft,. qu'encore que fon 
oraifon foit très nombreufe & très ajuftée 
felon lart, il ne paroit pes néanmoins, & le 
Lecteur ne s’appercoit aucunement du. foin 
qu'on y a pris, à caufe qu'’ellé eft d’ailleurs fi 
claire & fi intelligible, que chacun préfuüppo- 
fe autant de facilité dans la compofition, qu'il 
y en a dans la lecture. Au furplus, ‘il s'étoit 
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propolé Thucydide à imiter, qu'il fuit, fur 
tout dans fes narrations & dans fes harangues. 
Mais il a cet avantage fur lui, qu'on ne lui 
peut pa reprocher l'obfcurité. Pour tout 
le refte, c’eft un modéle qu'il copie avec tou- 
te forte de curiofité. ‘Voilà le jugement, à` 
peu près, qu’en fait Photius; bien plus croia- 
ble en cela que Sigonius, qui pour dire quel- 
que chofe du lien, sett avilé depuis peu d'ac- 
cufer Dion, d’avoir été trop Alatique, & de 
s'être étendu dans fes harangues jusqu’à l'im- 
portunité. -Il faut laiffer à tout le monde la 
liberté d'opiner, fuivant la loi des Romains, 
populo libera funto Juffragia. Je penfe pout- 
tant qu'en ce qui touche le langage, le plus 
für eft de s’en rapporter toûjours aux natu- 
rels, & à ceux, qui l'ont fuccé avec le lait, 
plütôt-qu'aux étrangers, qui font bien plus 
fujets à fe méprendre. 

Outre l’'Hiftoire de Dion, & fes petits trai- 
tés, dont nous avons déja parlé: il femble 
que Suidas lui attribué quelques autres com- 
politions, comme la Vie du Philofophe Ar- 
rien, les Geftes de Trajan, & de certains Iti- 
neraires. . Raphaël Volaterran le fait encore 
Auteur de trois livres intitulés du Prince, 
& de quelques petits traitez de Morale. 

Il faut auf remarquer, qu'il y a eu plu- 
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fieurs Dions de grande confidération, & un 
entre autres, qui vivoit un fiécle avant Dion 
Caflius, au tems de ce même Empereur Tra- 
jan C'eft celui, que lÉloquence fit fur- 
nommer Chryfoftome, qui étoit de Pruffe, 
& par confequent de Bithynie comme l'autre, 
& que Trajan aimoit fi particulierement, qu’il 
Va fouvent honoré js une place auprès de lui 
dans fon carroffe. ss deux Dions fe diftin- 
guent par leurs nn aufi bien que par 
leurs furnoms.. Le premier felon le tems 
étoit Orateur & Philolophe, le fecond Hifto- 
rien & homme d'Etat, tel que nous l'avons 
reprélenté dans cette Section. 


ER ME CR DE ED D D 
HER O'D' FE N: 
D oe d'Hérodien recoit fa princi- 


pale recommandation, comme la plû- 
part de celles, dont nous avons déja parlé, du 
mérite de fon Auteur. Il declare des len- 
trée de fon premier livre, qu'il n’écrira que 
les chofes de fon tems, & ce qu'il a vü lui 
même, ou entendu de perfounes croiables; 
mais qu'il en dira beaucoup où il a été em- 
ploié, à caufe des offices publics par lui exer- 
cés; fe pouvant vanter d'avoir pañlé par les 
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principales charges de l'Etat. Sur la fin du 
fecond il fait une autre déclaration affés con- 
forme, avant que d'entamer le regne de 
Septimius Severus, qui contient tout le troi- 
fiéme livre, avec cette particularité, qu’en 
géneral fon Hiftoire fera de foixante dix ans, 
& comprendra le gouvernement de tous les 
Empereurs, qui ont fuccedé les uns aux au- 
tres, durant ce tems-là, c’eft à dire depuis 
Marc Aurele, ou Antonin le Philofophe, jus- 
qu'au jeune Gordien petit fils du premier, & 
que quelques-uns, comme: Jules Capitolin, 
comptentpour letroifiémedu nom. En effet, 
le huitiéme livre, qui eft le dernier de ceux 
d'Hérodien, finit par la mort indigne de ces 
deux vieillards, Balbinus, & Pupienus qu'il ap- 
pelle Maximus, dont la milice Prétorienne fit 
un maffacre infame, pour élever tumultuaire- 
ment au thrône Imperial le jeune Gordien. 
Quant au ftyle d'Hérodien, Photius rend ce 
témoignage de lui, qu’il a écrit d’un air d'au- 
tant plus clair & plus agréable, que fans affecter 
troples termes Attiques, il en emploie, quire: 
levent de beaucoup fon discours au deflus du 
plus bas genre d’oraifon. Il ajoûte, que corn- 
me on ne voit rien de fuperflu dans fes ouvra- 
ges auffi ne peut-on pas direqu'il ait omis les 
chofes néceflaires, ou qui devoient être fçüés. 
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Et pour comble d’éloge, Photius ne feint 
point de dire, qu’eu égard à toutes les vertus 
de l'Hiftoire, ilya ort peu d’Auteurs à qui 
Hérodien doive ceder: 

Nous avons remarqué dans laSeétion pré: 
cédente, comme il s’eft plû à nous faire con- 
noitre, aufi bien que Dion Cafius, les cé- 
rémonies Paiennes, dont on ufoit à la confe- 
eration des Empereurs Romains. Ceft au 
commencement de fon quatriéme livre, où 
il repréfente fi bien tous les honneurs fune- 
bres rendus aux cendres de Severus, que fes 
enfans avoient transportées d'Angleterre à 
Rome dans un vale d’albâtre, qu'il eft diffi- 
cile de rien voir de plus inftrudif, ni de plus 
exact. Il montre, ‘comme elles furent recûés 
avec adoration de tout le peuple & du Senat, 
dans ce vaiffleau qu'ils nommoïent Urne, & 
que les Confuls portèrent jusqu'au Temple 
où étoient les facrés monumens des Empe- 
reurs, pour nous fervir de-fes propres ter- 
mes. … De là paffant à la pompe des funerail. 
les & de l’Apothéofe de Severe, il fait met- 
tre fon effigie de cire à la porte du Palais, 
dans un lit d'ivoire fort haut élevé & magni- 
fiquement paré; où fept jours durant les Se- 
pateurs vétus d’un noir de dueil, & les Da- 
mes Ronmiaines habillées de blanc fans aucun 
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ornement, lui venoient rendre leurerefpes, 
prenant féance les uns à la droite, les autres 

à la gnuche de ce lit, avec une contenance 

fort trifte.. Il obférve même, comme tous 

les jours de cette cérémonié les Médecins ve- 

noiént vifiter la même figure de repréfenta- 

tion, en s’approchant du lit, & déclarant tout 

haut, que le mal alloit de pisen pis, tantil 

ft vrai, que ce Monde eft une continuelle 

Unive- Comédie. Cetems pañé, les plus confidé: 
a a tables de la jeunefle, du Senat & des Cheva- 
cet hi- lers, portoient le mème lit fur leurs épaules, 
a premierement au marché vieil, où tous les 
© Mapittrats deRome avoient accoutumé d'être 
deftitués de leurs charges, & où divers chæurs 

de jeunes hommes-d'un cô-é, & de filles de 
Fautre, chantoient des hymnes compofés à la 
loüange du defunt: Delà l’on alloit avec le 

mème ordre dans le Champ de Mars, qui 

étoit hors de la ville, où le lit & l'effigie 
étoient pofés dans un tabernacle de face quar- 

rée; & élevé en forme de Phare maritime, 

dont nôtre Hiftorien fait la defcription finat- 

ve, foit pour lornement extérieur, foit pour 

les différens étages & départemens du de- 

dans, qu'il n’y a perfonne, qui n’en compren- 

ne facilement la fruéture. Les Chevaliers 
Romains failoient en fuite courir leurs che: 
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vaux autour de cette grande machine, pat 
des mouvemens reglés qu'on nommoit alors ` 
Pyrrhiques, & par des évolutions, qu'on ap- 
pelle aujourd’hui caracols. Ily avoit même 
un certain nombre de chariots chargés de ' 
perfonnés, qui repréfentoient les premiers 
hommes de ce grand Etat, qu’on failoit en: 
core retourner à lentour du même édifice, 
ou Bucher mortuaire, jusqu’à ce que le fuc- 
cefleur du defunt aù gouvernement de l'Em- 
pire, prénoit le premier une torche, dont il 
mettoit le feu à des matiéres difpolées par le 
bas à le recevoir. Elles embrafoient bien- 
tôt tout ce fuperbe bâtiment, parce qu'il n'é- 
toit compolé que de ‘bois, & l'on voioit au 
même tems partir de fon plus haut étage l’Ai- 
gle, que la fuperftition Paienne croioit fervir 
de vehicule à Pame de l'Empereur. 

Au furplus, Hérodien emploie librement 
par toute fon Hiftoire les harangues directes. 
Vous avez dans le premier livre, celle de 
Marc Antonin à fes amis, qu'il leur fit un peu 
avant que de mourir ; avec üne autre que re- 
cita Commode encore fort jeune devant fa 
milice, pour gagner le cœur des foldats. Et 
le huitiéme livre qui eft le dernier, finit pres- 
que par l'orailon, que prononça Maximus au 
milieu de fon armée, un peu auparavant que 
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de la ramener à Rome. Tous les autres li- 
vres font remplis de femblables discours, qui 
tiennent de la déclamation: Et comment 
eût il fait difficulté d'en ufer, s'il a crû pou- 
voir mettre tout au long dans fon Hifioire, 
fans lui faire tort, la lettre que Macrinus écri- 
vit d'Antioche au Senit, & au Peuple Ro- 
main, qu'on voit au commencement de fon 
‘cinquiéme livre? 
Il ne s’eft pas abftenu non plus des Digtef- 
-fions. Il y en a une dans le premier livre, 
au fujet de cette Idole de la Mere des Dieux, 
que les Romains firent venir de Phrygie. 
Après avoir conté, comme la pierre toute 
taillée étoit- tombée du Ciel dans le champ 
de Pefinunte, il fait arrêter le vaiffeau qui la 
portoit, comme s’il eût été immobile à Fem- 
bouchüre du Tibre, jusqu'à ce qu'une Vefta- 
le l'eût tiré avec fa ceinture, pour preuve de 
fa pudicité.. Et fans fe taire des Orgies, 
que célébroient les Eunuches d'une telle 
Divinité, & beaucoup d’autres fables, qui 
en dépendent, il ne rend point d'autre raifon 
de fa faillie ou diverfon, finon, qu'écrivant 
en Grec, il a crû obliger ceux de fon pais de 
leur faire favoir ce que portoit la Théologie 
Latine à cet égard, parce que fort peu d'en- 
tre eux en avoient connoiffänce. 
Jules 
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Jules Capitolin cite Hérodien dans-la vie 
de Clodius Albinus, comme un Hiftorien 


très digné de Foi; & néanmoins il ne laiffe 


pas de Yaccufer dans fes deux Maximins, d'en 
avoir favorilé l’un en haine MAMA dre Se- 
vere, dont la mémoire lui étoit odieufe. Si 


eft-ce qu'Hérodien loué ce Prince de clémen Lib. s. 
ce, & de grande douceur d'elprit, qui le fi- Anema 


rent regner quatorze ans fans verfer de fang 
& fans. faire mourir perfonne hors des ter- 
mes de la Juftice ordinaire; ce qu'il remar 
que pour une vertu bien rare, & fans exem- 
ple depuis Antonin le Philofôphe. Mais à 
la vérité, il a merveilleufement décrié le gou- 
vernement de lImperatrice. Mammée, que 
d’autres propofent pour modele à toutes cel- 

les qui doivent avoir foin de éducation des 
Souverains, qu’elles ont mis au Monde. 
Tantôt il la dépeint comme une avaricieufe 
infame, qa piloit les {uccefiðns. de plu- 
{eurs perfonnes parde mauvais & frauduleux 
moiens, & que fon fils même haïfloit pour 
cela. à antôt il la repréfente fi orgueilleufe, 

qu'elle ne pût jimais fouffrir » qu'on nommät 
fa Belle Fille Augufe, défirant poffeder toute 
feule le titre d'Imperatrice. Il dit que ce fut 
Bdeflus qu'elle fit enfin releouer honteufe- 
menten Afi rique, contre le gré d'Alexandre; 

Tome IV, Part, II, I 


5) perium, 
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cette pauvre innocente; après avoir moienné 
la mort de fon pere, qui n’avoit pù s'empê- 
cher de fe plaindre publiquement de tant d'in- 
jures, qu'ils recevoiènt, lui & fa fille, de 
Mammée. Et quand il décrit la perte d’une 
armée Romaine, qui s'étoit avancée dans le 
païs des Parthes, n’en rejette-t-il pas-toute la 
faute fur la même femme? qui empêcha 
l'Empereur fon fils d'aller au fecours, étouf. 
fant autant qu’elle pouvoit tout ce qu'il avoit 
de généreux, & fe fervant de ce mauvais 
prétexte, qu'il ne devoit pas tant hazarder 
fa perfonne. Bref, Hérodien ne donne point 
d'autre raifon de la mort de Pun & de l'autre, 
lorsqu'ils furent affaflinés par leurs propres 
foldats, que la haine, qu'ils portoient. à la 
mere, à caufe de fon avarice infatiable, & 
de fes épargnes honteufes, qui élevérent cù- 
fin Maximin à l'Empire. 

Or il n’eft pas feul entre les Hiftoriens,qui 
diffame cette Imperatrice d’un vice fifordide. 
Lampridius, après l'avoir nommée une fain- 
te femme, ne laiffe pas de lui reprocher en 
fuite cette grande convoitife, d’accumuler 
tout l'or & l'argent, qu'elle pouvoit attraper. 
Et lorsqu'il repréfenré, comme/Alexindre 
Severe fut affafiné par fes gens de guerre, il 
dit, que cela fe paffa avec de grandes injures 
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de leur part contre l'avarice de fa mere. Sex- 
tus Aurelius Vidor ne fe contente pas de fai- 
re prononcer à ce Monarque dans le dernier 
moment de fa vie, ane la même perfonne 
qui la lui avoit donnée étoit caufe de fa mort; 
il ajoûte, que Mammée avoit reduit fon fils 
à telle extrémité, par une humeur épargnan- 
té, qui la tenoit, que ce peu qu'on deffervoit 
de leur table, qui étoit fort frugale, s'y voioit 
remis pour la feconde fois, au repas {uivant, 
afin de la contenter. 

Avec tout cela pourtant, le même Héro- 
dien ne laiffe pas d’eftimer grandement le foin 
extraordinaire, que prit Mammée de Pin- 
ftruétion de fon Pupille, éloignant de lui les 
hommes vicieux, & fur tout ces peñtes de 
Cour, qui flattent les mauvaifes inclinations 
des Princes, dont ils pervertiffent le naturel, 
& débauchent incontinent l'efprit. 11 affure, 
qu’elle ne laifloit approcher perfonne de lui, 
de qui la vie ne fut vertueufe, & les mœurs : 
dans l'approbation commune; aiant d'ail. 
leurs reglé:& difpenfé tout fon tems de 
telle forte, qu’il en donnoit la meilleure par- 
tie à l'action, & aux emplois dignes, de {a 
taiflance, fans permettre qu'il Jui en reftât, 
Où il pût vaquer aux chofes mauvaifes, qui 
fe plaifent & s’entretiennent dans l’oifiveté, 

I ij 
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comme dans leur propre élement.. Certes 
ce font des précautions, qu'on ne fauroit af 
fés priler, & qui méritent bien les éloges, 
que cette Dame a recûs de plufeurs; fans 
que nous parlions de fa vigilance, & de fes 
peines infinies à préferver ce cher fils, dès 
fes plus tendres années, ‘contre la violence 
d'un tel monftre qu'Heliogabale, qui tenta 
toute {forte de moiens pour.le faire mourir, 
par le propre texte d’Hérodien. Nous ve- 


. nons. de voir, comme Lampridius attribué 


Lib, 2 


à Mammée la fainteté de vie. Il ajoûte, 4 


que jamais Souverain ne fut mieux élevé 
qu'Alexandre Severe dans tous les exercices 
de paix & de guerre, dont elle lui donna 
d'excellens maitres... Et il finit la vie de 
cet Empereur, en difant qu'il: étoit de très 
bonne nature, comme fils d’une très bonne 
mere. Zofime montre que l’animofité de 
la Milice contre eux deux, venoit de cé que 
Mimmée avoit élevé ce fameux Jurisconful 
te Ulpien, (4). au deffus des Capitaines des 
Gardes de l'Empereur; ce qui n'eft pas'une 
petite preuve du zèle, qu'elle avoit pour la 

(a) Secretaire d'Etat de I héodore Roi d'Italie 
en çig. Il a beaucoup écrit. ‘Il mourut en Ca- 
labre dans un Couvent, où il s'éroic retiré." 
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Juftice. ‘La Chronique de Caffiodore té- 
moigne; que Le refpect & la pieté (pour ne 
changer point fes termes) d'Alexandre en- 
vers: Mammée, le firent aimer detout le 
monde. - Mais Eufebe a paffé tous lesautres, 
en ce quil a écrit delle à fa recommanda- 
tion. Il nous affure que c'étoit une femme 
aufi remplie de vertu, & particulierement 
de picté, prife dans un autre fens quercelui 
de Cafliodore, qu'il y en‘eût de {on tems. 
Il dit, qu’elle paroïfloit réligieufe dans fafa- 
gon de vivre & dans fes mœurs. : Bref, par 
le defir qu’elle eût de voir Origene, le fifant 
venir d'Antioche, pour louîr parler, Eufebe 
fait aflés comprendre la bonne opinion, qu'il 
avoit de Mammée. Que dirons-nous donc 
des mauvaifes rélations qu'Hérodien nous a 
données d'elle? Croirons-nous avec Jules 
Capitolin qu’il étoit pas content du gouver- 
nement d'Alexandre Severe, & que cela le 
faifoit parler de la forte? Ou fi nousjuge- 
rons, que dans un mélange des vices & des 
vertus de Mammée, cet Hiflorien na voulu 
fupprimer ni les uns ni les autres, afin de 
sacquiter fidélement du devoir de fa char- 
ge? En vérité, je penfe que c’eft la plus 
équitable ‘opinion qu'on puifle prendre là 
deflus. 


T iij 


Lib. 6. 
Ecel. hift. 
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Encore que nous ne confidérions Héro- 
dien ici, ‘que dans fa profeflion d'Hiftorien, 
fi efl-ce que quand Suidas nous apprend, qu'il 
a écrit beaucoup de chofes, lon peut prélu: 
mer, qu'outre les huit livres, que nous avons 
de fon Hifoire, qui font fort brefs, il avoit 
fait beaucoup d’autres ouvrages, qui ne font 
pas venus jusqu’à nous. Surquoi il faut re- 
marquer, qu'il étoit originairement Gram- 
mairien d'Alexandrie, auf bien; que fon 
pere Apollonius furnommé le D/cole ou le 


Lib». Difficile. Et cef peutêtre pour cela qu'Am- 


hift. 


mien Marcellin l'appelle artium minuti[fioum 

feifeitatorem. Quoiqu'il en foit, il paffa la 
meilleure partie de fon âge dans Rome à la 
Cour desEmpereurs, où il-eút moien de s'in- 
former avec la curiofité qui paroi dans fes 
livres, de mille belles choles, que nous n'ap- 
prenons point ailleurs. 


Pts retro rene) 
ZOS EM E: 
C qui ne ‘mettent nulle: diftinion, 


non plus que Sigonius, entre l'Hifto- 
rien Zofime, & deux outrois autres du mê- 
me nom, commettent, il me femble, une 
faute notable. Car Suidas en nomme deux, 


aJi. 
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dont-le premier étoit Alexandrin, qui avoit 
écrit entre autres ouvrages la vie de Platon; 
& le fecond de Gaza, ou d’Afcalon, qui fit 
des Commentaires fur Démofthene & fur Ly- 
fias, du tems de l'Empereur Anaftafe. Ce 
dernier Zofme ne doit donc pas êtré confon- 


du avec l'Hiforien , qu'Evagrius dit expreffé- Lib. 3: 

ment dans l'inveive, qu'il fait contre’iui, Eccl. hif. 
TE $ a DE : CAP. gle 

avoir été {ous l'Empereur Theodofe le Jeu. “%4 


ne. Je ne vois pas non plus, pourquoi nous 
prendrions celui d’Alexandrié pour le même 
Hifiorien; puisque: leurs écrits font tout à 
fait différens; & que la qualité dé Comte & 
d'Avocat du Fifc, que le dernier avoit eué, 
neft point attribuée à l'autre par Suidas, qui 
lui donne fimplement celle de Philofophe. 


Balthafer Boniface veut encore, que l'Hifto- L. de 
rien Zofimeait écrit un Livre Chymique de Rey. hift 


la transmutation des Métaux, qu'il avoit oui" 
dire qu'on gardoit dans cette précieufe Biblio- 
theque Roiale de Paris. L'erreur eft dou- 
ble en cela, parce que-le manufcrit dont il 
parle, & que j'ai confidéré, eft d'un Zofime 
qui fẹ dit Panopolitain ;  & d’ailleurs, c'eft 
une fuppofition de nom, qui eft toute com- 
mune parmi les Chymiftes, qui fe plaifent 
ainfi à senttetromper par des écrits qu'ils 
attribuent fauflement tantôt à Démocrite, 
Į iij 
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tantôt à Zofime, tantôt à quelque autre pour - 


les autorifer: Tant y a que FHiftoire de Zo- 
fime n’a nul rapport avec de telles compofi- 
tions.‘ Elle en avoit bien plus, fi nous en 
croions Photius, avec ce qu'Eunapius fit dé 
l'Hifloire des Céfars, qu'ilfembloit, que Zo- 
fime eût fimplement abregée, tant Pune avoit 
de reffemblance à l’autre, hors les endroits 
qui concernoient Stilichon, dont Zofime ne 
diffamoit pas la réputation, comme faifoit Eu- 
napius.… C'eft dequoi nous-pourrions mieux 
parler fi les Venitiens avoient donné au pu- 
blic le Manuferit qu'on aflure, qu'ils ont de 
FHifloire de celui-ci: Cependant ileft cer: 
tain, quelle premier des fix livres de Zofime, 
qui comprend la fuite des Empereurs depuis 
Atügufte jusqu’à Probus, &cqui alloit autrefois 
jusqu'à Diocletien, eft f fuccint & fi abbregé, 
queirien he le peut être davantage. Les cinq 
autres livres font plus étendus, fur toutquand 
il vient au tems de Théodofe leGrand, & de 
fesrenfins Arcadius & Honorius, parce qu'il 
parloit alors de ce qu'il avoit vi Il ne paffe 
ouéres le fecond fiége, que mit Alaric devant 
la villedeRome; & les fujets dedivifion qu'on 
fit naitre entre Honorius& lui, Aufli n'avons 
nous que’ le commencement de fon fixiéme 
livre,ila fin ne Sen trouvant plus- -Majs je 
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ne fai pas fur quelle autorité Sigonius fe fon: 

de, pour foûtenir, qu'il y avoit un feptiéme 

Visé de l’'Hiftoire de Zofime, qui seft audi 
perdu, vů que Photius n’a parlé que de fix, 

& que je ne vois perfonne, qui ait fait men- 

tion de ce feptiéme. 

Nous avons déja dit un mot de linvedive 

d'Evagrius contre Zofime. On la peut voir Lib. 56. 
encore plus'au long dans Nicepl phore de Ca, 
lifte. Phoțjus dit, . baie: comme un 
chien après ceux de nôtre créance. Et il fẹ 
trouve peu d'Au iteursC Chréti tiens, jusqu'à Leun: 
clavius; qui a fait P Apologie e de ce Paien; où 
lon ne voie les mêmes plaintes contrelui, 
caufe de ce qu'il écrit au defavañitage de nô- 
treReligion. Pour dire la vérité, quoique ; 
-ce favant Alleman le defende fort pertinem- 

ment en beaucoup de chofes, faifant voir, 

qu'on a eu tort de vouloir, qu’un Hiforien 

-infidele, comme Zofime, eût d’autres fenti- 

mens que çeux, qu'il a fait paroitre; où qu'il 

s’abftint de dire les vices des premiers Empe- 

reurs Chrétiens, ne s'étant pas tû de leurs 

vertus : “Onne Piitoit nier néanmoins, qu’en 

une infinité d'endroits il n'ait témoigné bien 

plus d’animofité que les loix de l'Hiftoire ne 

le permettent. 

Car je veux qu'il ait eu raifon de repro- 
Iv 
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cher à Conftäntin cette impoñition du Chry- 
fargyre, ou de For luftral, qu’Anaftafe ôta 
depuis ; ` Que fon devoir l'obligeât de taxer 
fon luxe & {es profufons; Et qu'il ait dûy 
même l’accufer, d’avoir fait étouffer fa fem- 
me Faufta dans une étuve trop chaude, après 
qu'il eût commandé par jaloufie la mort de ” 
- fon propre fils Crispus : Peut être qu’Eufe- 
be’écrivant du tems de ce même Conftantin, 
ou pour le plus tard de Conftantius fon fils, 
nola pas dire des choles fi hardies ,:comme 
il arrive à tous ceux, qui publient de fembla- 
bles ouvrages, où les Puiffances, qui domi- 
nent, fontintereffées. : On fait d’ailleurs, que 
Conftantin fit allés d’autres ations xepréhen- 
fibles. : H rappella d'exil; pour complaireà 
{à fœur Conftance, lhéréfiarche Arrius; Et 
il relegua S. Athanafe dans Treves, au grand 
préjudice des Catholiques, Mais Zofme 
ne peut être exculé, d'avoir autant qu'ila 
pû, mal interpreté toutes les ations de ge 
Prince. Il ne fe fit Chrétien, fi vous len. 
croiés,. que fur ce qu’on lui dit, que le Paga- 
nisme n’avoit point de luftrations qui le puf- 
fent laver de tant de crimes ; ce qui le fit re- 
foudre par lavis de je ne fai quel Esyptien à 
prendre la Religion Chrétienne, qui promet- 
toit l'abfolution de toute forte de fautes. 
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Comme fi.Zofime avoit pénétré tous les tib. 2 
mouveméns intérieurs de Conftantin , & tou- 
tes: les graces, dont fon ame ipouvoit être 
remplie par la liberalité du Ciel ?: -S'il parle 


dés 1différens «decet Empereur contre fon 
beau: frere Licinnius, tout Je tort eft du cô- 
té du premier, qui-n’éblférvoit pas une de {es 
paroles; Et il ne fe contente pas de dire, 
que Confantin le fit étrangler dans Theffalo- 
nique, violant la foi donnée à la femme de 
-cemiférable;: il ajoute, que ce fut felon {on 
ftyle ordinaire, :ne: laiffant pañler aucune oc- 
cañon de le déchirer, qu'il n’en fiffe ufage. 
Orce n'eft pas au fujet feul de Conftantin 
que Zofime fait voir fa paflion contre le Chri- 
ftianisme: Il attribué la chûte de l'Empire 
Romain au mépris de l'ancienne Réligion du 
Paganisme, & principalement à ce qu’on ou- 
blia du- tems de Diocletien la célébration des 
Jeux Séculaires. | Les malheurs, qui arrivè- 
rent à Gratien'n’eurent point d'autre caufe, ? 
que Je refus qu'il fit comme Chrétien d’être 
Souverain Pontife des Gentils, ce que Con- 
ftantin même, dit-il, n’avoit pas eu en aver- 
fion: Quand Théodofé exhorta le Sénat Lib. 4 
Romain à quitter le culte des Idoles, luide- 
clarant qu'il ne vouloit plus faire la dépenfe 
des: Sacrifices; il inet cette réponfe dans la 
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bouche de tous les Sénateurs, Qu'il n'yavoit 
point d'apparence de leurvouloir faire aban- 
donner une Réligion oùils avoient profperé 
douze cens ans durant, pour fuivre une Foi 
fans raifon, à laquelle il fembloie qu'on eût 
intention de les contraindre: La defcription 
injurieufe de l'ordre Monachal, qu'il dit s'ap- 
proprier presque tous Jes biens fous prétexte 
‘en faire part aux pauvres, : n’eft pastuné pe: 
tite preuve de fon animofité, :Ilappelle hy- 
pocrite & méchant cet Olympius; quivfut. 
caufe de la ruine dé Stilichon; tant: parcé 
qu'il veut toûjours faire pañler celui:ci-pour 
innocent, que pource que Fautre étoit un 
Chrétien de grande eflime;:comme-on peut 
voir par deux lettres; gue S, Auguftin: lui 
écrit. -Bref perfonne à mon avis ne le croira, > 
quand non content d’avoir repréfenté’S. Jean 
- Chrylofiome comme: un féducteur du peut 
ple, il affure que le: Pape Innocent Premier, 
qu'il nomme 706 éricuoroy urbiséepifeo 
pum, permit qu'on fit des facrifices Paiens 
pour le falut de Rome, pendant qu’Alaric la 
tenoit affiénée. | 
L'on s’étognera moins de l’averfion de Za: 
fime contre nous, quand::on confidérera, 
combien il déferoit à routes les fuperftitions 
de l'Idolatrie, qui lui afait faire mille contes, 
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que je nommerois indignes de l'Hifoire, fi 
nous- n’avions déja remarqué, comme il s’en 
trouve de femblables dans ceux mêmes, qui 
Pont écrite avec le plus de réputation. Dés 
le premier livre; en fuite de la prife de Zé- 
nobie par Aurelien, il recite les Oracles, & 
montre les prodiges, qui précedérent la ruïne 
des Palmyreniens fes fujets.… - Et dans une fa- 
mine vers le Rhin il fait tomberaflez de bled 
pour en cuire du pain, & rendre par ce 
moien les Legions de l'Empereur Probus vi- 
Gtorieules. La fable de ce Valefius, qui fut 
averti par-une voix de facrifier à Céres & à 
Proferpine fe voit au fecond livre. Dans le 
quatriéme, les facnifices faits à Achille par 

un Neftorius, garantirent Athenes & tout 

le territoire Attique d’un grand tremblement 

de terre, après la mort de Valentinien., Au 
cinquiéme, la même ville fut encore fauvée 

par le {peûre de cet Heros & par celui de 
Minerve; qui paciferént l’efprit d’Alaric, ce 

que je laiffe à refuter au doûte Baronius. Et 

deux Statués, l’une de Jupiter, & l'autre de 42 am. d 
cette fienne fille, furent miraculeufement 5. 
prélervées d'un incendie arrivé fous Arcadius 7" 
dans Conftantinople. : Enfin tous les mal- 

beurs, qui accablerent la maifon de Stilichon 

vinrent des imprecations d’une Veftale, fur 
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ce que fa femme Serene eût la témérité de fe 
parer d’un des atours de Rhea ; & même par- 
ce que étoit un collier, qu'elle lui prit, Pim- 
picté fut punie d’un cordeau, & Serene étant 
étranglée fentit la mort au lieu qui fembloit 
le plus coupable. 

Il eft donc raifonnable d’avouëér, que l'in: 
fidelité a fait écrire beaucoup de chofes à Zo- 
fime, foit en faveur de fes Autels, dont il voioit 
mal volontiers la deftruction, foit contreles 
nôtres, qu'il ne pouvoit foufirir, au préjudice 
de fon Hiftoire, & qui feroient capables de 
nous la faire méprifer, fi elle ne contenoit 
d’ailleurs mille belles chofes, que nous n’ap- 
prenons point autre part. Aufl eftil certain 
que hors l'excès d'aigreur, & fans cette ani- 
mofité trop grande, qu'il a fait paroitre contre 
les premiers. Empereurs Chrétiens, c'eft une 
pure injuftice de trouver mauvais, qu'il ait re» 
marqué leurs defauts, n’aiant pas tenu leurs; 
vertus cachées, comme on peut voir’en ce 
qu'il a dit de Théodofe, & de Conftantin. 
N'étoit-il pas de fon devoir de reprocher aux 
enfans de celui-ci, leurs cruautés étranges à 
répandre le fang de leurs plus proches parens? 
Et pouvons nous trouver‘étrange, qu'il nous 
ait dépeint. les fucceffeurs du premier felon 
leurs lineamens naturels? Arcadius, pour 


ZOSIME. 143 


faire la même allufon, dont Leunclavius vent 
fervi, étoit un vrai animal d’Arcadie. Son 
frere Honorius ne valoit pas mieux que lui: 
Et tous deux poffedés miferablement par des 
femmes & par des Eunuches, qui abufoient de 
leur autorité, furent caufe de tant de disgra- 
ces dans l’Empire Romain, que fa ruiné n’a 
point de plus certaine Epoque, que le tems de 
leur domination. Zolime eût donc été blâ- 
mable, sä] ne nous eût inftruits de tout cela, 
& ceux-là ont grand tort, qui lui favent mau- 
vais gré de l'avoir fait. 

Son fiyle eft recommandable, au jugement 
de Photius, par fa pureté, & par cette aÿréa- 
ble douceur, qui accompagne ordinaire- 
ment ce qui eft écrit intelligiblement. Sa 
diction eft courte, & fa phrafe concile, 
comme les devoit avoir celui, qui abregoit ce 
que d'autrés avoient compolé plus diffufe- 
ment avant lui. < C’eft encore pourquoi Pho- 
tius obferve, que fon langage n’a presque 
point de figures, qui ne font pas propres au 
genre d'écrire dont il fe fervoit. Il ef ab- 
ftenu de même des harangues, & de tous ces 
ornemens, qui ne conviennent qu'à la haute 
éloquence: Auf faut-il. avouér, qu'il n’eft 
nullement comparable aux premiers Hifo» 
riens que nous avons déja examinés. 
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Que Procope ait emploié dans fon. 
Hiftoire (*) les harangues obliques & 
diréctes, avec tout ce qu'il a cru, qui le pou- 
voit approcher des anciens il eft- néan- 
moins demeuré auf bien que Zofime, beau- 
coup au deffous d'eux. Ce qui m'oblige à 
le mettre au rang des: précédens, sc'eft que 
jaicru, qu'il pouvoit paffer, avec Agathias, 
qui le va füivre, pour les deux derniers des 
Hiftoriens Payens, qui ont écriten Grec, & 
dont il nous: refte quelque chofe de-confidé- 
rable. 


(a) L'Hiftoire dé Procope elt divifée en huit 
livres, dont deux de la guerre de Perle, abregés 
par Photius dans le 63. chapitre e fa Bibl hobes 
que; -deux de la guerre de Vanda K: & quatre de 
celle des Goths. L'on peut voir en racourci tou- 
te cette hiftoire dans une efpece d’abregé qu'en a 


fair Agathias, dans la Préface de fon hiftoire, qui ~ 


commence où finit celle de Procope. Outre ces 
huit livres de Procope il y a encore un autre livre, 
Qui rapporte des chofes, qui n’avoient point été 
publiées précédemment ce qu’il appelle anecdota 
& qui n’eft autre chofe qu'un tas d injures ou in- 
veltives. contre l'Empereur Juftinien &Théodore 
fa femme, 
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table. ‘Je fai bien, que plufeurs perfonnes 
le prennent pour un. Auteur Chrétien, & 
qu'où trouve. un grand nombre de paffages 
dans fes œuvres, {ur tout au Traité, qu'il.a 
fait des édifices de Juftinien, où il parle com- 
me failoient les Fideles de fon:tems. Mais 
il y a d’autres paffages fi contraires à cela, & 
l'opinion de:ceux, qui le croient Ethnique eft 
appuiée fur de fi fortes confidérations, que jé 
fuis contraint d'y déférer. … Car {ans s'arrêter 
à ce que Procope femble: reconnoitre en 
Beaucoup de lieux la Fortune-pour une grans 
de Déefle, & fans avoir égard à cette étrari: 
ge animofite, qu'il a fait paroïtre contre Ju- 
ftinien, qu'on fonde en partie {ur l'intérêt dé 
la Réligion, le feul endroit du premier livre 
e la guerre des Gots, oùil parle des Am- 
baffadeurs qu’envoia ce Prince à l'Evèque de 
Rome, pour accommoder Îés différentes. opi- 
nions des Chrétiens, n’eftil pas capabie de 
détromper ceux, qui ont voulu confdérer 
Procope comme un Hiftorien Catholique; 
le ne m'amuferar pas; ditl-à rapporter dé fuèrs volés 
jet de telles controverfes, encore qu'il ne me foitt tous: 
pas inconnus parce que jé tiens que c eft une pu: 
re folie de vouloir comprendre la Nature Dit. 
ne, T Javoir cé que c'eft que Diem ` L'ejprit 
humain te connoit pas Jeulement les chofes d'ici 
Tome IV. Part. I1. K 
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bas, comment Je pourroit-il fatisfaire dans l@ 
récherche de la Divinité? Ie laife donc\là de fi 
vaines mativres, © que la crédulité feule des 
hommes fait refpcéler ; me contentant d'avoüer, 
quil y a un Dieu plein de bonté, qui nous gou- 
verne; EF dont lapuiffince s'étend Jur tout cet 
Univers. Que chacun croie là deffus ce que 
bon lui Jemblera, foit; qu'il fe trouve Prêtre, 
EF attaché au culte Divin, ou homme de condi- 
tion privée & feculiere. En véritéal ne pou: 
voit pas fe moquer plus nettement de toute 
nôtre Théologie, & du zèle des Peres de TE- 
glife, qui s'occupoient pour lors à combat- 
tre l’héréfie des Arriens en ce quitouche la 
feconde perfonne de la Trinité. Son discours 
eft celui d’un pur Deifte, qui penfoit comme 
affez de Philofophes ont fait, & ce Meliflus 
entre autres dans Hefÿchius; qu'on ne pou- 
voit rien determiner de Dieu que téméraire: 
ment, & qu'il étoit impoffible den avoir nul: 
le forte de connoïffance. Comment peut-om 
s’imaginer, qu'un homme fût Chrétien, qui 
fondoit fur de femblables maximes tout ce 
qu'il croioit du Ciel? Que fi nous joignons 
à cela les marques de fuperftition Paienne, 
qui paroiffent dans tous fes livres, nous au- 
rons bien de la peine à le diftinguer des plus 
profanes Gentils: Le conte qu'il fait au pre- 
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mier livre de la guerre Perf fique, de lartifice 
dont fe férvirent des M: iges pour faire confef- 
fer la vérité à un Arface,. eft de cette nature: 
Tis Couvrirent la moitié d'un plancher deter- 
ré de Perle, & Fautre de terre d'Armenie, 
toutes déux'conjurées de forte, que quand 
Arface étoit fur celle-ci, qui étoit celle de fon 
pais, il avoüoit tout ce qu'il avoit nié fur la 
ee Il veut au livre fuivant que des 
Signes militaires ( puisque nous n'avons point 
d'autre mot pour expliquer ce qui tenoit lieu 
d’enféignes aux gens de guerre de cé tems-là) 
fe tournérent d'eux-mêmes du Couchant au 
Levant, par un préfage de la calamité où 
tombérent ceux d'Antioche. Le Roi Gen- 
zetich reconnoit dans le prona hvre dela 
guerre des Vandales, au vol; que fit un Aigle 
fé la tête de Martianus, qu'il feroit un jour 
Empereur. Attile, prêt de lever le fiéce, 
s'arrêta devant Aquilée, voiant une Cigogre; 
qui emportoit fes petits hors de la ville. Et 
il rapporte un de fes fonges au même livre, 
qui témoigne affez, combien il y déféroit, 
puisqu'il confeffe, que rien ne le fit réfoudre 
à s embarquer avec Belifaire, que ce même 
fonge le'pius vain qu'il pouvoit faire. Ce Zi. z 
qu'il écrit de la guerre des Gots neft pas plus 
éxemt de femblables fuperfitions, Un hié 
K jj 
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y prédit avec trente Pourceaux la rüïñe des 
Gotsen Italie. Et Conftantin y fait enterrer 
dans le principal marché de la ville, qui porte 
fon nom. ce fameux Palladium d Enée, trans- 
porté là de Rome expreflément. Y a-til rien 
en tous ces contes, qui fe reffente de la pureté 
du Chriftianisme ? i 

Puisque nous venons de dire ún mot de la 
mauvaife volonté de Procope contre Jufti- 
nien,, qu'il a renduë fi vifible dans fes 
Anecdotes, il faut un peu examiner cet ou- 
vrage, dautant que c’eft le lieu, d’où ceux 
qui ont voulu diffamer le même Empereur, 
ont toûjours pris toutes leurs médifances, 
Que fi nous faifons voir le tort qu'a eu, 
Procope, d'écrire, pour contenter fa paflion, 
une fi fanglante fatyre contre fon Souve- 
rain, nous rendrons au même tems de nulle. 
confidération ce que lës autres ont mis d'in: 
jurieux dans leurs livres contre fa réputation: 
Le nom d'Æxcdotes montre, que c'eft un tra- 
vail fecret, & que fon Auteur ne vouloit pas 
qui fût divuloué. L'on tient qu'il le compo- 
fa l'an trente deuxiéme de l'Empire de Jufti- 
nien, le Jaiffant imparfait tant par le repentir, 
qui le-prit de s'être laiffé fi fort transporter, 
que par la fatisfaction qu'il reçût de fes a- 
ges, qui lüi furent paiés en ce tems-à. Car 
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il fe- plaint en plus d'un lieu, que les filaires 
des hommes de fervice comme lui étoient re- 
tenus; & il lui fut infupportable de fe voir 
éloigné durant plus de trente ans des charges 
& des emplois honorables, que d’autres ob- 
tenoient, dont le mérite, ce lui fembloit, 
n'égaloit nullement le fien. Enfin, de Se- 
cretaire qu'il avoit été de Belifaire pendant 
toutes les guerres de Perle, d'Afrique, & 
d'Italie, il fut reçû au nombre des Séna- 
teurs: Il obtint la qualité d'filuftre, qui ne 
fe donnoit quà peu de perfonnes, & pour 
comble d'honneur l'Empereur le fit Pré 
de la nouvelle Rome, où il ny avoit point 
d'office, qui ne fût inferieur au fien. Ce- 
pendant fes Ærecdotes {ont demeurées, Sui- 
das ‘en fait mention, & ceux que diverfes 
confidérations ont animés contre la mé- 
‘moire de Juftinien, s’en font prévalus, les 
ont alléguées, & depuis peu même les ont 
fait imprimer, avec des glofes & des còm- 
mentaires très dignes du texté qu’ils interpre- 
tent. D’autres que moi fe font déja effor- 
cés d’en refuter les abfurdités, il me fuffira 
de montrer ici fommairement, que tout ce 
que Procope nous a donné d'Hiftorique ef 
entiérement ridicule, fi lon défére tant foit 
peu aux calomnies de cette piéce. 
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Car puisqu'il protefte dès le commerice- , 
ment du premier livre de la guerre Perfique,, 
qu'on ne lui fauroit raifonnablement repro- 
. Cher d’avoir rien écrit par faveur, ou pour 
obliger ceux, quine le méritoient pas, non 
plus que de s'être abftenu de dire la vérité, 
afin d'épargner quelqu'un de fes amis: - Et 
puisqu'il reconnoit au même endroit, que 
comme l'Eloquence eft l’objet de la Rhéto- 
rique, aufli bien que la Fable celui de la 
Poëfie ; la connoiffance de la vérité eft de 
même le teul but, où vife l'Hifoire : Peut: 
on fouffrir qu'après avoir repréfenté dans la 
fienne Juftinien comme un très grand & 
très vertueux Prince, il le faffe voir le plus 
infame & le plus vicieux des hommes dans 
fes Anecdotes 2 La crainte qu'on allégue là 
deflus d'offenfér les Puiffances Souverai: 
nes, ne peut pas excufer une fi honteu- 
fe diverfité, ni une contradiction fi mani: 
fefte. Et Procope eft au même tems conz 
vaineu d’avoir pêché contre les deux plus 
importantes loix de fa profeffion, dont la 
premiere oblige à m'écrire jamais un. men- 
fonge, & la feconde ane taire auffi jamais 
une vérité qui doit être fcûë. : Voions ce 
qui nous le peut faire plus particulierement 
reconnoitre. 
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Il eft certain, que Procope a toûjours 
parlé fort honorablement de Juftinien, , & de 
‘fa femme Théodore dans fes livres d'Hi- 
foire, quoiqu'il ne l'ait pas fait duff fouvent 
qu'il pouvoit. On peut voir, comme au fe- 
cond livre de la guerre contre les Perfes, il 
Joue le ‘premier “d’une prévoiance jointe à 
une pieté finguliere, au fujet de cette gran- 
de peftilence, qui pañla d'Egypte à Con- 
fantinople, où cet Empereur emploia tous 
les moiens poffibles pour la combattre: ` Et 
dans fes fix narrations des édifices du même 
Juftinien ; il reprélente fans cefle {a gran- 
deur de courage, fa dévotion, {a liberalite, 
fa douceur, ou fa Rhnificence. Ce Mo- 
naftere des filles Pénitentes que lImpera- 
trice Théodore retira du vice, lui donne fu- 
jet de prifer fon zele & fa charité conjointe» 
ment avec celle de fon mari, bien qu'il re- 
cite autrement cette action dans fes Anecdo- 
tes. -Mais il s’eft fouvenu: de cette Dame 
en beaucoup d’endroits avec de grands titres 

d'honneur. Quand il fut queftion de réfi- Lib. n 

fter à Fentreprile d'Hipatius, qui s’étoit fait ss tar 

proclamer Empereur dans Conftantinople, ef 

Procope ‘la fait opiner fi généreufement, 
qu'il aflure, que rien ne donna tant de cou- 
rage à tous ceux du Confeil Imperial, que 
K iiij A 
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la refolution héroïque de Théodore. : Ft 
lorsqu'il dépeint les mauvaifes conditions de 
ce Jean de Cappadoce, qui fut” demis de fa 
charge. de Préfet du Prétoire, il dit, qu'il 
étoit {1 fou & iitémeraire, que de calomnier 
auprés de Juftinien lmperatrice Théodore, 
qu'il nomme une très fege femme. S'il a 
parlé d'elle end autres lieux de' fon Hiftoire 
fans éloge, Ça été aufi fans blâme. Il dit 
{a mort à la fin du fecond livre de la guerre 
Perfique, maisiln'en médit point. Er au 
troifiéme de celle des Gots il fe fouvient en: 
core de fon deces arrivé au même tems que 
Belifaire envoioit {a femme Antonine en 
Cour, pour y avancer fes affaires par la fa: 
veur deTImperatrice, c’eft néanmoins fans 
ufer de la moindre invective en fon endroit, 
Voions maintenant le revers de la medaille, 
& de combien de différentes couleurs. il fait 
le portrait de Juflinien & de Théodore dans 


‘cette compoñton {atyrique, dont nous-nous 


plaignons. 

Déja pour rendre ee Prince plus odieux; 
ilveut qu'il reflemblär quant à l'extérieur à 
Domitien, dont la mémoire étoit en telle 
horreur, que par Arrèt du Senat Romain 
fes fttv é: furent abatués dans tout l'Empire, 
& {on nom raé des infcriptions -publiques: 
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Mais quoiqu'il foit contraint dans le rap- 
port de. ces deux perlonnes , d'avoyér que 
celle de Juftinien n'étoit pas defagréable, il 
le compare néanmoins à un Ane, non feu: 
lement à caufe de fa pefanteur d’efprit & bê- 
tife, mais encore eu égard à fes oreilles mo- 
biles, qui le firent nommer en plein theatre 
yavdage, c'eft à dire mot pour mot maitre Pag. 
Baudet, par ceux de la fa&tion Verte ou Pra- 
fine doat il étoit ennemi ;  {elon la remar- 
que de Nicolaus Alemannus, qui a fait im- 
primer depuis peu ces belles /zecdotes, avee 
des notes Hifloriaues de même farine. Au 
furplus, c’étoit un Prince, qui condannoit 
fur la premiere délation. fans ouïr perfonne, 
& qui mal informé ordonnoit froidement le 
rafement. des places; le fac des villes, & la 
délolation des provinces. : L'amour des 
femmes le transportoit au delà de toutes les 
bornes, & il étoit irréconciliable dans fes 
inimitiés. Il faifoit mine d'être Chrétien, 
mais dans fon cœur. il refpectoit les Dieux 
du Paganisme. Ses profufions, fur tout à Pag. gx 
l'égard des bâtimens, le contraignoïient d'u- 
fer d'exactions étranges, fi bien, qu’outre 
les impôts ordinaires, il tiroit du Préfeét de 
fon Prétoire un tribut, qu'il nomma lui 
même en fẹ moquant Aérien, parce qu'il 
K v 
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n'avoit point d'autre fondement que fon hus 
meur avare & tyrannique. . Son-efpritleger 
étoit fufceptible de toutes impreflions, hors 
celle de Fhumanité. -Il ne garda jamais få 
parole, S'il ne lui étoit avantageux de lob- 
ferver. La flatterie le ravifloit, & rien ne | 
Pag. 6. lui fit tant affectionner Priben. que ‘de 
Jui avoir oui dire, qu'il craignoit que fa pie- 
té extrême ne dounät envie au Ciel de le dé- 
rober à la Terre en un inftant; & quand on 
y penferoit le moins. Bref, il fembloit, 
que la Nature eût pris planie à verfer dans 
lame de ce Monarque tous les defauts, qui 
peuvent diffamer le refte des hommes. 
Pour les perdre plus facilement, {a femme 
& lui leur drefférént ce piége, qu'ils feigni- 
rent d’être toûjours en discorde, de forte 
que l’un prit exprès pour cela le parti de 
ceux de la livrée bleué, Fautre fivorifant ou- 
vertement la faétion contraire de. la couleur 
verte. Ils étoient telstous deux, que plu- 
fieurs perfonnes, pour fe mettre en leurs bon- 
nes-graces, failoient mine d’être méchans,. & 
d'avoir ‘toutes leurs inclinations portées au 
Pag. sc. vice. : Aufli ne pafloient-ils vers ceux; qui 
les connoifloient bien, comme Procopé; que 
pôur des Démons incarnés, & pour des vrais 
Furies; revétués de nôtre humanité, afis 
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de travaillersplus commodement: le genre 

humain; animer les Nations lune contre 

f l'autre, & mettre plus facilement tout le 

|. Mondeifans-deflus deflous.. De si la me- Pag: sy. 
re de Juflinien avoua fouvent, qu'elle ne Fa- 

|. voit pas eu de fon mari Sabbatius, mais d'un 

|  Incube, qui couchoitavec elle.: Et à l'égard Pag. s: 

de Théodore, ceux qui lavoient aimée, 

|. lorsqu'elle étoit encore Comédienne, rappor- 
toient, que fouvent les Demons ou Elprits 

noëturnes les chafloient de chez-elle pour 

prendre leur place dans fon lit. L'on n’a 

envoié deRome ce que la honte a fait retran- 

| chede la page quarante &uniéme &quaran- 

| t dd me des Anecdotes imprimées, où 

| Procope fait faire à cette femme des actions 

| 

| 


bed 


de lubricité fi étranges, fur tout, quand des 

Oifons alloient en plein théatre chercher des 
| grains de bled, où ils devoient le moins être, 
| que je ne crois pas, que perfonne envie làdef- 
| {us l'original entier à la Bibliothéque du Va- 
| tican, ni qu'on ait jamais oui parler de fembla: ` 
| bles abominations. Mais contentons nous de 
| ceci. C'eft un craïon racourci, &' ‘une de- 
| {cription fommaire de Juftinien& de Théodo- 
| re, felon les lineamens, dont Procape s’eftfervi 

pour les reprélenter dans cet infameouvrage, 
qui décredite tout ce que nous avons de lui, 
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Je neveux point me fouvenir ici de ce 
que Juftinien a été mis au rang des Saints, 
comme Nicephore,: Barthole, Jean, Faber, 
Gennadius, & affez d'autres: l'ont. écrit, 
affignant même les Çalendes du mois d’Août 
pour le jour de fa fête. Je dirai feulement, 
que quand lui & fa femme auroient été les 
plus vicieufes perfonues du. Monde, Proco- 
pe na pas dû être fi diffemblable à foi-même, 
& fi peu fidele à la vérité, que:de parler 
d'eux comme nous avons vû quil.a fait, 
foufflant le chaud &ule froid, & renverfant 
la foi de fon Hiftoiré dans fes Anecdotes, 
aufli bien que celle: de fes Anecdotes dans 
{on traité des édifices, qui eft le dernier de 
fes ouvrages. Mais fans entreprendre de 
refuter tant de calomnies, quelle apparence 
y a-t-il d’accufer de cruauté cet Empereur, 
après avoir montré avec combien de cle- 
mence il traita, outre les Rois Vandales, 
Vitigés & Gilismer, ceux même deifes dus. 
` Jets, qui avoient confpiré contre fon Etat & 
contre fa perlonne. Jean de Cappadoce 
{on Préfet, & le vaillant Capitaine Artaba- 
ne, convaincus de cette perfidie, en:furent 
guittes pour la prifon, & le dernier fe viten 
peu de tems rétabli dans fes charges, & dans 
les bonnes graces de celui auquel'il avoit 
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voulu ôter Ja vie & l'Empire. Je faibien, 
qu'on: lui reproche d’avoir ufé de trop de fé- 
verité envers Belifairé. : Nous ne lifons rien 
pourtant de cela dans Procope, qui vrai- 
femblablement ne s’en fût pas ti. Agathias 
écrit fimplement, que les envieux de ce 
grand Capitaine furent ‘eaufe, qu'il ne fut 
pas dignement reconnu de fes fervices, fans 
dire un feul mot ni de condannation, ni de 
confifcation de fes biens. Nôtre Grégoire Lib. 3. 
de Tours veut, que Juftinien ait été contraint SR 
de lui fubftituer l'Euruque Narfes en Italie, 
parce qu'il y étoit trop fouvent battu par les 
Frangois; ‘ajoütant que pour lhumilier, 
l'Empereur le remit à fa premiere charge de 
Connétable, qui ne devoit pas être fi confi- 
dérable à Conftantinople; qu’elle eft à prefent 
en France. Et puisqu'il n’y a que de petits 
Ecrivains de nulle autorité, qui lui-ont fait 
demander l'aumône dans une extrême mité- 
re, il faut tenir cela pour une fable, & tout 
au contraire reconnoitre en fa perfonne la 
bonté de: fon Prince, qui laiant cofnblé de 
biens & d’honneurs,. ne le traita jamais plus 
mal, quoiqu'on le lui eût voulu rendre fu- 
{pe jusqu'à trois diverfes fois, qu'il fut ac» 
cufé de s'être voulu empirer de l'Etat. C'eft 
aufli une chole étrange, que celui-là repra- 
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che à Juftinien fes bâtimens; qui d falt ùt 
livre exprès À Jeur: recommandation, & Qui 
nous décrivant la faperbe friture de tant 
dEglifes, d'Hôpitaux, & de-Monaftéress- 
ny a pas moins admiré la Pieté que la 
magnifcence.dece Monarque. Il eft vrai 
` gu'Evagrius’ lui attribuë-la réparation où le 
rétablifement entier: de bien cent cinquan- 
te villes; mais je'nevois pas avec quelle 
couleur on peut tourner cela: à fon delavan- 
tage.. L'amour des femmes, dont on le dif- 
fime, n’a pas plus de fondement. Caf quoi: ‘ 
que nous le puiflions blämer de s'être enga- 
gé fi avant dans Paffection de’ Théodore, 
que d’extorquer de fon prédecefleur Juftin de 
nouvelles loix en faveur des Comédiennes, 
afin de pouvoir époufer celle-ci, ce n'eft pas à 
dire qu’on lui doive imputer, comme faitPro- 
cope, de s'être abandonné aux femmes, fans 
rien fpécifier, & fans que fon Hifloiré ni au- 
cune autre ait jamais parlé des Dames dont 
il fut pafionné, & qui fe feroient fans doute 
prévaluës de fon affection, s’il eût été auf 
foible de ce côté-là que les Anecdotes vou- 
drojent ie faire croire. Je mai pû f'empé- 
cher de mettre en quelque évidence Pabfur- 
dité de ces deux où trois chefs d’accufation, 
qui peuvent faire juger des autres, quandils 
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ne fe refuteroient pas, foit d'eux mêmes, foit 
parce, que fous avions déja remarqué avant 
que de les propofer. 

Il faut pourtant que jajo oùte ce feul mot 
au füjet de Ja: flupidité de: Juftinien, que 
quelque mouvement d’orcilles, qu'il aiteu, 
il n'ajamais été flupide, comme la fatyre que 
nous examinons le repréfente. A la vérité, 
une faute furvenuëé dans l’impreffon de Sui- 
das, faite fur le travail de Chalcondyle il y a 
pres de cent cinquante ans; où le nom de 
Juftinien paffa pour celui de Juftin, avec le 
furnom de dyanOd£yroc, homme fans let Anea 
tres, que Procope mème n’attribué qu'au 1828. 
dernier qui ne {avoit pas feulement figner 
fon nom, a fair errer de grands hommes. 
Alciat, Budée & Baronius font de ce nom- 47 angi 
bre, quand fur cette faufle: autorité, que 5248. & 
tous les manufcrits du Vatican contredifent, paffim, 
ils ont mis Juftinien au nombre des plus 
ignorans Princes qui fürent jamais. J'ai été 
curieux de voir dans la Bibliothéque du Roi 
trois autres Manuferits de Suidas, qui y font, 
pour m'aflurer de l'erreur arrivée lorsqu'il 
füt imprimé, comme nous venons de dire, 
Les‘deux de la meilleure note font correñs, 
& attribuent cette ignorance qu’à Juftin, 
qu'on fait. n'avoir été qu'un fimple Bouvier 
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avant que de porter les armes, qui le fifeng 
parvenir à l'Empire.. Mais le troifñiéme a 
fait la faute, & nomme Juftinien pourJu: 
ftin; ce qui montre, que l'impreffion fuis 
vit vrai-femblablement ‘un ‘au vicieux 
exemplaire, Cependant, c’eft une, chofe 
certaine, que Juftinien avoit très bien étudié 
fous fon. Précepteur l'Abbé Théophile: 
saucoup de livres lui font attribués par If: 
dore & par d’autres. Les lettres de Caffio: 
dore le nomment très dote. Et l’on a fait 
cette obfervation, qu’on vitau même tems 
trois têtes couronnées; qui faifoient profef 
fion de la Philotophie, Chosroës en Perfe, 
Finfortuné Théodahatus en Italie, & celui 
dont nous parlons dans Conftantinople, ce 
qui montre bien le tort, qu'on lui fait, 

quand on le traite d’ignorant & dé groffier. 
Dfons maintenant, qu'encore que Proco- 
pe foit fort blänable d'avoir tant donné à 
{es reffentimens particuliers contre Juftinien, 
il ne laiffe pas d'être d'une lecture trés im- 
portante, à caufe que nous né pouvons aps 
prendre d'autre que de lui ce qu'il debite 
comme témoin oculaire des guerres de cet 
Empereur en Perfe, des Vandales en Afri- 
que, & des Gots en Italie... C’eft ce qui fit 
commettre le crime de P/agiaire (nous n’a- 
vons 
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vons point d'autre terme pour fignifier cette 
forte de larcin) à Léonard Aretin, quand il 
voulut faire voir en Latin l'Hiftojre de ceux-. 
ci. Car n’en pouvant presque rien appren- 
dre d'ailleurs, il s’avifa de mettre en langa- 
ge Romain les trois livres de Procope, les 
divifant en quatre par le partage du dernier 
en deux, retranchant en de certains lieux ce 
qu'il jugea être moins important à fon païs, 
& ajoutant quelque chofe ailleurs, comme 
lémbrafement du Capitole par Totilas, à 
qui Procope ne fait pas allumer de fi grands 
feux dans Rome, que {ont ceux dont parle 
l'Aretin. < Cependant, il fe contente de dire 
dans fa Préface, qu'il seft fervi de quelques 
Commentaires étrangers ou rélations Grec- 
ques, fans nommer celui, dont il eft le fim- 
ple & affez mauvais traducteur, par un oubli 
affecté qu'on ne fautoit trop condanner. 
Nous avons déjà declamé dans nos Setions 
précédentes contre ceux, qui fuppofent des 
livres, en les attribuant à des Auteurs, qui 
n'ont jamais fongé à les faire.. Et véritable- 
ment il y a de l'infidelité bien grande à trom- 
per de la forte, autant qu’on peut, tout le 
genre humain. Mais fi cévice eft le plus mê- 
Chant, je trouve celui de P/agiaire qui lui eft 
Oppolé, & qui ôte au lieu de donner, beau: 
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coupplus honteux, parce qu'il n'y arien de 
plus vil ni de plus infame, que de dérober, & 
que ceux qui s'attribuent les travaux d’efprit 
des autres, font paroitre leur impuiffance à 
produire quelque chofe de valeur, Revenant 
à Procope, il avoit connoiffance fous Belifaire 
de presque tous les fecrets de l'Etat, ce qui 
rend fon Hifloire de grand poids.: Mais on 
trouvé mauvais lezèleexceffif, dont il eft por- 
té pour ce Général, & Bodin entre autres {ou- 
tient, qu'il seft montré trop partial pour lui. 
C’eft ainfi qu'on reprend Eginard d’avoir toû- 
jours flatté Charles-Magne; Eufébe, Conftan- 
tin; Paul Jove, Cosme de Medicis; Sandoval, 
Charles-Quint; & affez d’autres les Princes, 
qu'ils ont voulu obliger aux dépens de la Vé- 
rité. En effet, Procope ne parle jamais qu’à 
l'avantage de Belifaire; il enlumine toutes fes 
ađions; & il fupprime plütôt une partie des 
fuccés, dont il fait le recit, que de rien écrire 
qui puiffe faire tort à la réputation de fon He- 
ros.  J'en-produirai un endroit fignalé, & tel 
que je ne penfe pas,qu'on voie rien femblable 
dans pas 1in autre Hiftorien. Cet endroit eft 
du fecond livre de la guerre des Vandales,où 
après avoir mis la harangue de Belifaire à fes 
foldats, & deux autres de Stozas fon adverfaire, 
Procopedit, que les troupes du premier fe re. 
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voltant, contraignirent leurs Chef de fe reti 
rer dans un Temple, où ils furent tous tués. 
La raifon vouloit, qu'il fit favoir là deffus ce 
que-devint Belifaire, qu’on jugéroit avoir été 
inaflacré.avec les autres. Mais parce que c'eft 
un ficheux évenement, fans dire de quelle fa- 
çon il s’en tira, Procope ajoûre fimplement, 
que Juflinien dépêcha fur cette mauvaife nou- 
velle fon neveu Germanus, qui vint prendre la 
fouveraineté des armes en Afrique; & fans 
toucher le moindre mot de Belifaire, il eftro- 
pie fa narration de telle forte, que fon lecteur 
ne fait, où il en eft. A la vérité le texte Latin 
eft ici un peu tronqué, n’aiant pas tout ce qui 
íe lit dans le Grec; où néanmoins la faute, 
quenoùsidifons ne laiffe pas de paroitre. Ce- 
la me fait fouvenir d’un autre lieu’du fecond 
livre aufi de la guerre des Gots, où fur une 
fimple lettre du même Belifaire, le Roi des 
François Théodebert quitte la pointe de fes 
vitoiresen Italie; & retourne fuiant en fon 
pais. < I reconnût fa faute, ditil, & fa téme- 
rité, auflitôt qu'il eût fait leQure de cette let- 
tre, {e retirant chez foi en toute diligence. 
Comme fi ce puiffant Monarque fût venu là 
en Ecolier, fans avoir bien penfe à ce qu'il fai- 
foit;, & que la rhétorique de Belifaire eût re- 
duitavec tous ceux de {on Confeil à s’abfenter 
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faute de repartie? Certainement il ya bien du 
defaut de jugementen cela, & lAretin a eu rai- 
{on de fuppléer du fien en ceténdroit, que la 
faim &le manquementde vivres firent retour- 
ner chez eux les Francois vidtorieux. Ileütpü 
ajouter lesmaladies, conformémentautexte de 
Gregoire de Tours qui parle de cette retraite. 
Jetrouve encoreque nôtre Hiftorien fait faire 
une action à Théodebert qui ne s'accorde pas 
avec ce qu’il avoit dit un peu auparavant, que 
les François étoient les hommes du Monde, 
qui gardoient le moins leur foi, puisque la let- 
tre de Belifaire, qui ne reproche à ce Roi que 
linobfervation des Traitez, eût néanmoins 
tant de pouvoir. : Un Auteur plus fenfé n’eût 
pas parlé de la forte, ni offenfé rémerairement 
toute une Nation, par la même animofité, 
qui fit décrier aux Romains la FoiGrecque & 
la Foi Punique, au même tems qu'ils étoient 
eux mêmes les plus infideles qui furent jamais 
à tous les peuples de la Terre. “Il faut avant 
que je quitte cet endroit, où Procope a fi mal 
parlé de nous,que je tire encore ma raifon de 
lui, en remarquant avec combien de malice 
& d'abfurdité:l fait au même lieu,que les Fran- 
çois fe rendent maitres du camp des Gots, & 
de celui des Grécs Romanifés, fansique ceux- 
ci fcûffent rien de la venué des premiers, bien. 


PROCOPE. 16$ 


qu'ils fuffent plus de cent mille, comme fi leur 
armée Mit defcenduë du Ciel au cœur de PI 
talie, ainfi que des Sauterelles, qu'un tourbil- 
lon de vent transporte quelquefois d’une re: 
gion dans une autre. Mais puisque nouste 
reprenons d’avoir été trop partial, arrètons ici 
le zèle, que nous avons pour nos ancètres, 
afin qu'on neje juge pas exceifif 

Pour conclufion, je crois que Procope mé- 
rite d’être lù attentivement, à caule fur tout 
des chofes, dont il traite {eul avec une exadte . 
connoiffance: Et qu'il faut d’ailleurs ufer d'u- 
ne grande discretion dans fa lefture, afin de 
discerner le bien du mal, & les defauts, dont 
nous avons donné des exemples, de ce qu'il 
a écrit plus judicieufement. = Il étoit de Céfa- 
rée en Paleftine, d’où il vint à Confiantinople 
dés le tems de l'Empereur Anafafe, de qui il 
fe fit eftimer, auf bien que de Juftin Premier 
& de Jufinién. Suidas après lui avoir donné 
le furnom de Muférius, le nomme Rhéteur & 
Sophifte, comme de vérité il femble, qu'il ne 
Fait que trop été pour us Hiftorien. left dif 
fus, mais avec une abondance, qui eft plus 
Afiatique qu’Athenienne, ou qui a fouvent 
plus de fuperfluité que de vrai ornement: 
Photius n'a mis dans fa Bibliothéque au Cha- 
pitre foixante troifiéme que l’abregé des deux 
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livres-de la guerre contre les Perfes, quoiqu'il 
Cap. 160. fe foit fouvenu des autrés, T! le diftingue ail- 
leurs d'avec un autre Procope furnommé Ga- 
zeus, qui vivoit au même tem de Juftinien; & 
M. Guie. qui étoit auf Rhéteur de profeffion. Que fi 
jofois fuivre le jugement d'un des hommes 
de ce Siécle qui a le plus de connoiflance de 
la langue Grecque, je croirois volontiers avec 
lui que le livre des Arecdotes eft un ouvrage 
fuppofé, & qu'on attribué fauflement à l'Hi- 
florien Procope. Ce qui eft véritablement de 
lui fe voit écrit d'un ftyle beaucoup différent 
de celui de cette fatyre, & qui a bien plus de 
 J'airde l’ancienne Grece. Mais parce que ceux 
mêmes, qui ont travaillé contre les Anecdotes, 
femblent demeurer d'accord, qu’elles font de 
celui à qui on les donne, j'ai été contraint d'y 
faire les reflexions précedentes,: & de traiter 
Procope furce fondement plus delavantageu- 
fement; que je n'eufle fait fans cela. Ìl eft vrai 

_ quau même tems que j'acheve cette Section, 
une Epitre de Balthafar Boniface au Clariflime 
Molini, dont je viens de faire leture, m’em: 
pêche de me repentird’enavoir ufé de laforte, 
Elleeft imprimée à la fin de fes jugemens fur 
ceux qui ont écrit l'Hifioire Romaine. Et par- 
ce qu'ils n’avoient point parlé des Æzecdotes 
au Chapitre de Procope, il prend fujet d'en de: 
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clarer fon fentiment à ce Seigneur Venitien 
dans Ja lettre que je dis. Certes il n’a pas été 
moins touché que moi par une infolente in- 
vective. Etil s'étonne, comme je viens de le 
faire, que Rivius & ceux qui ont entrepris d'y 
répondre, ne fe foient point avifés de la con- 
fidérer comme une piéce fuppofée, bien qu'il 
ne determine rien à cetégard, fe contentant 
de déclarer, combien elle lui ef fafpea êe. 


DIIDIIDLLLIDVIIDIDIDD 


AGATHIAS. 


L ya fujet; ce me femble, de douter dela 
Réligion d Agathias, comme nouè avons 
fait de celle de Procope. Car quand il parle 
dès le commencement de fon Hiftoire des 
François de fon tems, il les loué entre autres 
chofes de ce qu'ils étoient tous Chrétiens, & 
de ce qu'ils avoient, ajoûte-til, de très bons 
fentimens de Dieu. Mais lorsqu'il rend'raifon 
dáns fontroifiéme livre, pourquoi la Fortrefle 
d'Onogoris fituée dans la Colchide, s’appel- 
loit de {on tems lé Fort de Saint Un. ib 
rapporte, commeceProtomartyr fut lapidé en 
ce lieu-là, fe fervant du terme@uciv,à ce qu'ils 
difent, où, à ce gwon dit, d'ou l'on tire une for- 
te preuve de foninfdelité. Auf la plus cóm- 
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mune opinion, fondée, tant fur ce pañfage, que 
fur quelques autres, le met au hombre des 
Gentils, quoiqu'il n'ait jamais ufé non plus que 
Procope d’invedives contre leChriftianisme, 
comme la plüpart des Hiftoriens Ethniques 
ont fait à l'exemple de Zofime. Le tems, où 
ces deux ont vécu, peu favorable au Paganisme 
en eft peutêtre la feule caufe, Il dit lui mê- 
me dans fa Préface, que le lieu de fa naïffance 
étoit la ville de Murine en Afie, qu'il diflingue 
d’une autre de Thrace du même nom. Son 
pere s’appelloit Memnonius, & fa profeflion 
étoit la Jurisprudence, fuivant le Barreau de 
Smyrne en qualité d’Avocat, au rapport de 
Suidas; ce qui lui a fait donnef le furnom de 
Séholaffique, parce qu’on nommoit alors Eco- 
les, les lieux où le Droit Romain s’enfeignoit, 
comme on les appelle encore aujourd’hui en 
beaucoup d'endroits. Il avoué que la Poëlie 
s’étoit renduë maitreffe de fes premieres affe- 
étions, qui lui frentécrire plufieurs petits Poé- 
mes en vers Hexametres, qu'il donna au pu- 
blic fous le nom de Daphriques. Etil {e dit 
encore Auteur d'un recucil d'Epigrammes de 
diverfes mains, dont je penfe qu'on voitune 
grandepartie dans l’Anthologie Grecque fous 
fon nam. C’eft ce qui rend fon ftyle fi agréa- 
ble & fi fleuri, aiant traité l'Hifloire, par l'avis 
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du premier Secretaire d'Etat Eutychianus; 
comme voifine pour ce regard, & felon qu'il 
parle, comme limitrophe de la Poëfie. ;Je fai 
bien que Sigonius & Verderius ont. été d’un 
- autre avis bien différent touchant fa facon d'é- 
crire, qu'ils veulent être des plus baffes & des 
plus impures. Mais ce n’eft pas en cequi tòu- 
che feulement leftyle d’Agathias, qu'ils fe font 
trompés; on les a repris d’affez d’autres témé- 
rairesjugemens; & j'ai été contraint plufieurs 
fois jusqu'ici d'en fuivre de plus équitables 
que les leurs. Il ne mit la main à la plume, 
que depuis la mort de Juftinien, fous l'Empire 
de Juftin Second, comme il le declare lui mê- 
me dans fa Préface, commencant fon Hifoire 
par la fin de celle deProcope. Et je ne dou- 
te point que ce grand homme d’affaires Euty- 
chianus, qui l'avoit embarqué dans une fi hau- 
te entreprife, & qui étoit fon ami intime, ne 
lui ait fourni beaucoup de pieces rares, & d'im- 
portans mémoires, pour y reüffir comme il a 
fait. L'on voit des lettres & des harangues 
directes dans tous fes livres, comme celle de 
Narles dans les deux premiers, d’Aetes dans 
le troifième, des Deputés de Colchos dansle 
quatriéme, de Belifaire- dans lle ‘cinquiéme, 
Etnon content de pénétrer dans lestconfeils, 
pour découvrir les caules principales des éve. 
Èv 
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nemens, ilen juge le plus fouvent, & contre 
Fufage de Xenophon & deCéfar, qui ne font 
jamais voir ce qu'ils penfent des chofes, il dit 
fon avis, & fuit en cela dé grands Auteurs, 
qui ont été contraires à ceux-ci. 

Encore qu’'Agathias donne de grandes 
loïanges à Procope, :il ne laiffe pas de fuivre 
des fentimens bien contraires aux fiens, & 
. même de le reprendre quelquefois pour avoir 
fait des jugemens peu raifonnables. Nous en 
pouvons donner divers exemples, dontile plus 
illuftre fera pris de ce qu'il dit à nôtre-avan: 
tage dans fon premier livre, contre infime 
reproche, que Procopé avoit fait à ceux de 
nôtre Nation, d’être les plus infideles des hom- 
mes. © Agathias tout au rebours, après avoir 
montré que les François font très polis & ci- 
vils, Comme ceux qui fe fervoient déja pres- 
queen toutes chofes des loix Romaines, il 
ajoûte, qu'on ne les doit de rien tant eftimer, 
que de l'exacte juftice, qu’ils obfervent fans 
exception, puisque leurs Rois mêmes n'en 
étoient. pas exemts; ce qui les faifoit vivre 
dans une concorde pleine d'admiration. Cer- 
tainement, outre que la Juftice eft une vertu - 
tranfcendante, & qui comprenant-en Toi tou- 
tes les autres, ne peut par confequent fubfi: 
fer fansla fidelité; on peut dire encore qu’elle 
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n’a rien qui lui foit plus contraire que le man: 
quement de parole ou de foi, & par confe- 
quent qu'Agarhias ne pouvoit:pas mieux dé- 
mentir Procope, ni reparer plus avantageufe- 
ment le tort, quil nous avoit fait. 

Il faut que je remarque ici comme, nonob- 
ftant que ces deux Hiftoriens euffent des pen: 
fées, fi oppolées pour. ce qui nous concerne, 
ils n'ont pas; laiffé de convenir en ce qui tou- 
choit la grandeur & l'indépendance de nos 
Rois. : Procopé reconnoït dans le troifiéme 
livre‘de la guerre Gotique, qu'il n’yravoit 
qu'euxdeMonarques au Monde, avec les Eni- 
pereurs Romains, qui euffent le droit de faire 
empreindre leur image dans la monnoie d’or; 
de forte que le Roi même de Perfe, qui pre: 
noit de fi glorieux titres, n’eût ofé entrepren- 
dre d'en faire autant. Agathias auffi parlant 
du.Roi Théodebert, dit, qu'il fut tellement 
indigné de voir que l'Empereur Juftinien pre- 
noit entre autres qualités celle de Frarcieus, 
comme s'il eût domté les François, & qu'il 
eût poffedé quelque droit dè fuperiorité fur 
eux; que par cette feule confidération il {e 
refolut d'aller fubjuguer la Thrace, mettre le 
fiége devant Conftantinople, & renverier 
l'Empire Romain, dont cette ville étoit pour 
lors la capitale: Je fai bien que le même Agas 
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thias appelle ce deffein témeraire, préfuppo: 
fant, que Théodebert fût péri dans une fi har- 
dic, ou, pour ufer de fon terme, dans une fi 
furieule entreprife. Il avoué pourtant, que 
ce Roi l’avoit conduite à tel point, que fans fa: 
mort furvenué dans la chaffe d’un Taureau 
fuvage, rien ne le pouvoit plus retarder; & 
Dieu fait; f lévenement eût été conforme 
aux conjectures de nôtre Hiftorien. Tanty 
à que ce fontdes témoignages irreprochables 
du pouvoir abfolu de nôtre Monarchie, qui 
n'a jamais reconnu que Dieu pour fuperieur, 
& felon le mot dun bon Gaulois à Alexan- 
dre, que le Ciel feul au deflus d’elle. 

Pour revenir aux exemples des jugemens 
que fait Agathias, bien différens de ceux de 
Procope, & où la force du raifonnement 
femble être toute du côte du premier, nous 
produirons un endroit fort notable de for 
quatriéme livre. Il n’y peut fouffrir, que Pro- 
çope, non content de dire qu'Arcadius laiffa 
la Tutelle de fon fils Théodofe & de Empi- 
re, au Roi de Perfe fsdigerdes, (ce que pas 
un Auteur digne de foi n’avoit écrit avant 
lui) loué de plus cette action, comme pleine 
de prudence, & qu'il ajoûte, qu’encore qu’Ar- 
eadius n’eût pas au refte beaucoup d'efprit, il 
fit néanmoins paraitre en ceci, qu'il étoit 
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homme fage, & qi il fe conduifoit très pru- 
demment. T eft, dit Agathias; j juger des cho- 
fes par les éveneméns, comme le peuple le 
pratique toûjours;s mais à les examiner par 
la raifôn, il fe trouvera, que jamais Souverain 
ne fit rien de plus repréhenfible, que fut la 
Déclaration d'Arcadius.… N'étoitce pas don- 
ner la Brebis en garde au Loup, que de com- 
mettre {on fils & fon Etat entre les mains de 
leur plus grand ennemi, par une confiance; 
qui pour être quelquefois tolerable entre des 
particuliers, ne peut être foufferte, où:il étoit 
queftion du falut d’un jeune Monarque, & de 
la confervation d'une Couronne, d’aurant plus 
enviée, qu’elle vouloit donner i loi à toutes 
les autres? En vérité, il n’y a perfonne qui ne 
doive acquiefcer au {entiment d’Agathias, & 
qui ne conclué probablement avec lui, que 
dans l’évenement de cette Tutelle; heureux 
comme chacun le fait, il y a plus de fujet d = 
mirer la bonté & l’integrité du Roi dé Per 
que la prudence de l'Empereur. 

Entre plufeurs chofes très remarquables 
qui fe trouvent dans les cing livres de Hi- 
foire d’Agathias, il fut Gngulierement ob- 
ferver non feulemeñt ce qu'il dit de la fuite 
des Monarchies Orientales vers la fin du fe- 
cond, mais principalement ce qu'il ajoûte 
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dansle quatriéme de la fucceflion des Rois 
de Perfe, depuis cet Artaxares, qui remit l'Em- 
pire entre leurs mains, d'ou fes Parthes l'a: 
voient ôté, & fe l’étoient approprié. Car ou- 
tre le foin & l’induftrie du même Agathias à 
bien traiter cette matiere, l'autorité d’un Ser- 
gius Truchement eftde très grand poids qui 
tira des Annaliftes & Bibliothécaires des Rois 
de Perle; ce que cet Hifiorien nous donne. 
Certes, il'a raifon de corriger le texte de Pro: 
cope, par celui des mémoires, que lui âvoit 
fourni cet interprete; & deles préferer à tou- 
te autre rélation, parce que chacun doit être 
plutôt crû dans l'Hiftoire, de fon pais, qu'un 
Etranger; {ur tout fi l’on fonde fon discours 


fur des piéces authentiques, cofnme l'étoient 
celles des Archives publiques qui furent com- 
muniquées à Sergius. - C'eft par où nous fi- 
airons la premiere partie de nôtre entreprife, 
pour venir à la feconde, qui regarde les plus 
confidérables Hiftoriens Latins qui nous 
reftent des anciens. 


HIST ORIENS 
LATINS: 
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Aa même- raifon, qui ma fait mettre 
À Hérodote] le premier des Hiftoriens 
ao m'oblige à donner ici le même rang 

Sallufte entre les Latins) quoiqu'il y en ait ` 
eu de beaucoup plus ‘anciens que lui. Car 
nous favons qu'Ennius avoit écrit lo: ng tems 
auparavant dix huit livres d’Annales en vers 
Heroïques, & que Navius au même fécle, fe 
plüt à mettre la premi iere guerre Punique en 
d’autres vers nommés Saturniens. Fabius 
Pidtor fut celui des Romai ns, qui commen- 
ça à faire une Hiftoire en prof Latine. Poft- 
humius, Albinus, Cafius Hemina, C. Fan- 
nius, à qui Sallufte donne le titre de vérita. 
ble, vinrent en fuite, Et Caton avec fes Ori. 
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gines hiftoriques, Sempronius; Valerius An: 
tias, & Quadrigarius, que cite fi fouvent Au- 
lu-Gelle, peuvent être nommés, pour avoir 
tous précedé Sallufte en ce genre d'écrire. 
Mäis puisqu'il ne nous refte rien de leurs 
ouvrages, que le regret de les avoir perdus, 
le Fabius, le Caton, & le Sempronius, 
que nous a'đonné Annius de Viterbe, étant 
‘ toutes piéces fuppofées , par une impoftu- 
re, dont nous nous fommes déja plaints plus 
d'une fois ; : n'eft-il pas jufte, de’faire ou- 
vrir cette feconde, carriere à Sallufte; de qui 
nous avons des piéces d'Hiftoire entieres, & 
d'autres fragmens, que tous les favans refpe- 
ent? Je fai bien, que Céfar eft aufi ancien 
que lui,. & qu'on veut même, que Sallufte, 
quoique plus âgé, foit mort fept ans depuis 
le meurtre de cet Empereur. Il ne me fau- 
ra pas mauvais gré néanmoins, fi je donne 
ici à un autre la préféance, qu'il n’a jamais 
pů fouffrir. de perfonne durant fa vie. - Le 
nom de Commentaires plûtôt que d'Hiftoire, 
que portent fes œuvres, me porté à cela. Le 
langage de Sallufte, à qui l’on reproche Pair 
d’antiquité, avec l'affectation des vieux mots 
deCaton, m'y oblige encore; Et le jugement 
de Martial, que tout le monde allégue en fa 
faveur, femble m'y forcer: 

Hic 
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Hicerit ut perhibent doorumcorda virovuni, Mart: in 
Crispus Romana primus in Hiftoria. apoph. 
Outre ce reproche que lui failoit Afinius_4 Gel: Lr. 
Pollio, de s'être trop attaché aux vieilles fa- cap. is. 
sae de parler des Origines de Caton, il'eft 
xé d’un vice tout contraire, d’avoir trop 
fit de, mots nouveaux, de translations au- 
dacieufes, comme les nomme Suetone, & 
de phrafes purement Greaques dont Quinti- 
lien donne cet exemple vulgus: amat fièri: Lo. inf. 
Où luii impute dngoye d'être trop concis: dans ‘#2 
fes Fine, & d’avoir rendu par là fon 
ftyle obfcur & 2 difficile : comme la briéveté 
eft d'ordinaire‘voifine de l’obfcurité, Ceft 
pourquoi le. mème Quintilien-ordonne aux L. 2. inf. 
jeunes gens, de s'attacher plus à la leture de 5 814 
Tite- Live, qu'à celle de Sallufte. Etilleur €” 
“eéomimende ailleurs d'éviter {oigneufement 
|. ce genre d'écrire, rompu & accourci, dont 
Sallufte a faitiune perfettion, & qui vérita- 
blement eft très agréable en Fa mais qu'on 
ne doit pourtant jamais fe propoler pour mo- 
dele, parce que fon imitation nous péut ren- 
dre infenfiblement moins intelligibles; ce 
qui eft trés contraire à la vraie Eloquence. 
Nous apprenons aufi par plufeurs pañfages L. 3. c. à 
f d'Aulu Gelle, combien il y avoit de perfon: rS 
| nes de fon tems qui trouvoient à redire dans Gap, 20. 
Tome IV. Part. IT. M 
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l'élocution de Sallufte, bien qu’on voie affés, 
qu'elle ne lui déplaifoit pas, quand il le nom- 
me en un lieu fubtilifimum brevitatis artifi- 
cem; & ailleurs proprietatum in verbis reti- 
nentiffimum.  Seneque de même, dont le fty- 
le accommodé à fa profeffion Philofophique 
eft merveilleufement court &brifé, ne laiffe 
pas de faire une grande inveétive contre le 
Cacozele d’un certain Aruntius, qui avoit:ex- 
ceffivyement affe&é dans fon: Hiftoire des 
guerres Puniques, les termes de Sallufle. Il 
fe moque de la trop fréquente répétition du 
mot Ayemure, de celui de famas pour renom- 
mées au pluriel;:& de quelquesaautres, qu'on 
lifoit dans cet Aruntius, après avoir remat- 
qué, comme du tems de Sallufte obfcure 
briéveté, & les périodes coupées, qui laif 
foient à déviner, pafloient pour un ornement 
de langage, Suluffio vigente, amputate fen- 


> 


tentie, ET verba ante expeétatum cadentia, © 


obfeura brevitas; fuere pro cultu, Et quoi? 
ne voions-nous pas, qu'encore plufieurs fié- 
cles depuis Macrobe, fous l'autorité d'Eufe- 
be l’un de fes Convives, fait regner Sallufte 
dans le genre d'écrire concis, pour dire qu’il 
sy étoit rendu fi confidérable, que perlon- 
ne ne lui pouvoit difputer là deflus le pre- 
mier rang, 
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Or parce que le mot de briâveté eft égui 
voque, & que je vois une infinité de perlon- 
nes, qui parlent de Tacite & deSallufte com. 
me d'Auteurs'qui font également bref, je ju: 
ge à propos de dire, combien il importe de ne 
confondre pas de la forte ce qui eft fi diffé 
rent. On ne fauroit nier, que Tacite mait 
fuivi Salluffe en cette façon d’éctire preffée, 
dont l’un & l'autre fe font fervis; ce qui peut 

. faire trouver de la reffemblancé entre eux. 
Tous ceux, qui ont confidéré le ftyle des an- L. 3. hif. 
ciens, s'accordent en cela, & Tacite à té. 
moigné, combien il eftimoit celui de Sallu- 
fte, quand il a nommé rerum Romanarture 
Porentifimum. ultorem, ce qui le lui a fait 
imiter. Mais ce neft pas à dire pourtant, 
que cette expreilion Laconique, qui leur eft 
commune à tous deux, les égale au refte, & 
les puifle fire paffer pour Hificriens auff 
brefs l’un que l’autre. Car, à proprement 
parler, ce n’eft pas tant l’élocution concife, 
qui fait un Hiftorien bref, que ce qu'il traité, 
quand il eft tel, qu'on n’en fauroit rien ôter 
fans préjudicier à {on fujet; & fans gater fon 
ouvrage.” C'eftjuflement par là, qu'on peut 
foutenir, que Tacite eft un Auteut trés bref, 
Puisqu'en retranchant le moindre mot de fes 
compofitions, vous dirninuez fes penfées, & 
M ij 
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vous faites neceffairement un notable tóft à 
{a narration. Il n’en eft pas de même deSal- 
lufte, qui pour être fort ferré dans fa manie- 
re d'écrire, ne laiffe pas de mettre beaucoup 
de chofes-dans fon Hiftoire, qui ne lui font 
pas effentielles,. & qu'on en pourroit {parer 
fans ruiner fon defein, ni offenfer fa condui- 
te, felon l'obfervation de Jules Scaliger. 
Nous n'avons que des lambeaux de la priii 
cipale Hifloire de Sallufte, dont la fondation 
de Rome faifoit le commencement. : Mais il 
nous refte deux piéces entieres de lui, la con- 
juration Catilinaire, & la guerre contre Jugut- 
tha, d’où nous pouvons tirer des preuves fuffi- 
fantes de ce que je viens de propoler. ~A lé- 
gard de la premiere, toute petite quelle eft,elle 
a deux Avant propos, dont celui qui précede 


& qui eft une très belle déclamation contre : 


Poitiveté, peut être néanmoins nommé une 
vraie felle à tous chevaux, parce que, com: 
me Quintilien l’a fort bien-obfervé, il n’a rien 
qui touche fon Hifloire, ni qui le rende plus 
propre à cette compolition qu'à toute autre. 
Il eft fuivi d'unedelcription des bonnes-&des 
mauvaifes conditions de Catilina’ en trois ou 
quatre périodes. = Etde là Sallufte paffe au 
fecond Avant propos, fefentant obligé, dit- 
il, par la débauche de cethomme, à parler 
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dela vertu des premiers Romains, &de ce qui 
les avoit fait dégénerer de fon tems. Pour 
cet effet il ne prend pas fon commencement 
de moins loin que de la fondation de Rome 
par les Troyens, lorsqu'Enée fugitif avec les 
autres vint contefter cette partie de l'Italie, 
où elle eft fondée, aux Aborigenes. Il fait 
voir en fuite, comme elle fur gouvernée par 
des Rois, que Forgueil fit dépoler, & comme 
elle devint grande en peu de tems par la ver- 
tu de ceux, qui Fhibitèrent. IF touche les 
guerres, qu'ils eûrent contre les Carthagi- 
nois’ le relachement de la Discipline, qui ar- 
riva depuis; & les diffenfions civiles de Ma- 
rius & de Sylla, qui penfèrent defoler la Ré- 
publique. Tout cela pour venir enfin au 
tems de Catilina, le plus corrompu de tous, 
& qui fembloit inviter ce mauvais Citoien à 
entreprendre ce qu’iltacha d'exécuter. Cer- 
tes, oh ne peut pas dire, que celui, qui fe don- 
ne le loifir de dire, quoique très bien, tant 
de chofes avant que d'entamer fon principal 
propos, vife à la briéveté. La Préface de la 
guerre Jugurthine n’eft pas. moins détachée 
de fon fujet. C’eft une invedtive contre ceux, 
que le vice & la débauche empêche de pren- 
dre des occupations d’efprit proportionnées 
aux forces, dont la Nature la pourvü. 1 
M ii] 
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dit qu'il nè veut pas être du nombre de-ceux- 
là, & que ne jugeant nullement à propos, vů 
la corruption du fiécle, de fe mêler du gou- 
vernement de l'Etat, il tâchera de. lui être 
utile par cet:emploi, oùil fe porte d'écrire 
l'Hifloire, & qu'il commencera par celle des 


guerres, qu'eûrent les Romains contre Jus. 


gurtha. Mais nous ne faurions mieux faire 
voir avec quelle liberté Sallufte s'étend fur 
tout ce qu’il a crû, qui pouvoit rendre {on 
travail plus agréable, que par la Digreffion 
de ces deux freres Carthaginois nommés les 
Philenes, que lamourde la Patrie fit mourir 
G glorieufement. Sur le feul prétexte de 
quelques Deputés de la petite ville de Leptes, 
fituée entre les deux Syrtes, qui vinrent trou- 
ver Metellus après la prife de Thala, il dit, 
qu'il juge à propos de rapporter une action 
notable, arrivée dans cette même contrée, 
de deux jeunes hommes de Carthage, qui fe 
firent enterrer tout vif, pour accroitre le ter- 
ritoire de leur païs. : Et là deflus il fait une 
belle narration des différens d'Etat, & des 
guerres, qu'eûrent autrefois les Cyreniens 
contre les Carthaginois: touchant leurs limi- 
tes, comme ils convinrent d’un expedient, 
dans lequel les deux freres Philenes, après 
une diligence-extréme; fe portèrent à la re- 
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folution, que nous venons de dire. Il: ef 
certain, que la guerre'de Jugurtha n’eût pas 

été moins bien décrite fans certe Digreffion, 

& que fi Sallufte eût affe“té d’être bref dans 

fon Hiftoire, il s'en fût fans doute abftenu: 

C'eft ce qui the fait foutenir; qu'encore qu'il 

ait eu l'élocution ou la phrafe fort concife, 

aufli bièn que Tacite, iline laiffe pas d’être 
étendu dans le corps de fon Hifloire comme 

Tite Live, qui mufe pas d’une exprefon 
ferrée comme lui. Et peut-être que Servi: Li. 1. 
lius Nonianus ne vouloit dire autre chofe par"? 
cette façon de parler, dont Quintilien seft 
voulu fouvenir, que Sallufte & Tite Live 
étoient plûtôt pareils que femblables, pares 

eos magis efe guam füniles, parce quë dans 

une façon d'écrire différente, ils ont tousdeux 

traité leurs fujets fort diffufément. 

Je ferois bien faché, qu'on érût, qu'en re- 
marquant cette Digreffion de:Sallufte, je la 
vouluffe condanner. : Elle me femble tres 
belle, & je ne penfe pas, qu'on puiffe blâmer 
aucune forte d'Eps/odes, fiice weft, lorsqu'on 
s'en fert mal à propos. : Jefais la même dé- 
claration pource que j'avois déja rapporté 
touchant fa diction, & fes: termes, ou trop 
nouveaux, Où trop antiques, ne défirant pas, 
qu'on fe perfüuade, par lè, queje fois de ceux, 
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qui cenfurent tout un ouvrage pour un mot, 
qui ne les contente pas. Ileft bon d'éviter 
autant qu'on peut les fiçons de parler, qui 
ne font plus, ou qui ne font pas encore aflés 
enufage, & je ne doute point, que Sallufte 
wäit été juftement-repris là deffus, vå lau- 
torité de fes accufateurs: Mais auffi ne faut- 


il pas être trop fcrupuleux en cela, & je prie 


Orat.12. 


ceux, qui font fi délicats, qu’ils ne peuvent 
tien fouffrir qui les choque tant foit peu 
dans le langage, de voir avec un peu d’atten- 
tion ce que Dion Chryfoftome, lun des plus 
confidérables Orateurs de la Grece, obferve, 
quand il nous décrit l'éloquence incompara- 
ble d’'Homere.. Il dit, qu’il s'eft librement 
fervi de tous les Dialectes, & que comme 
un Peintre brouille fes couleurs, il a mêlé 
agréablement le Dorien, Attique, & celui 
d'Ionie:  Jarhais il n'a fait difficulté d’em- 
ploier un: terme fignificatif, pour ancien 
qu'il fût & hors de l'approbation commune; 
c'eft pourquoi Dion le compare à ceux, qui 


ont trouvé quelque tréfor, & qui débitent 


de vieilles piécesid'or & d'argent, dont on ne 
life pas d'eftimér le prix, encore qu'elles 
n'aientiplus de cours, à caufe de leur valeur 
eflentielle. Et à l'égard desmots nouveaux 
&-barbares, où iltrouvoit de l'énergie &.de 
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lagrace, ilen compoloit, ditil, auffi libre. 
ment que des vers, autant de fois, qu'il étoit 
queftion d'exprimer le fon des eaux couran- 
tes, le murmure des vents, ou quelque au- 
tre chofe. femblable. Cependant, ajoûte 
ce grand Orateur, avec toute la liberté 
qu'Homere s’eft donnée, il ne laiffe pas d’ê: 
tre reconnu pour le plus-éloquent de tous 
les Poëtes, &: pour le Prince de ceux de fa 
profefion. Nous devons fire le même ju- 
gement de Eloquence hiftorique ou oratoi. 
re, que Dion fait de celle d'Homere ; & 
parce que .je me fois expliqué aflés au long 
à deffus dans mes Confidérations fur l’Elo: 
quence Françoïle de ce tems, je n'en dirai 
pas ici davantag 

Pour revenir à Sallufte, ce n'eft pas mer- 
veille; qu'il ait été repris dans {on -ityle, 
puisque Thucydide, qu'il s'étoit propofé 
pour regle-& pour prototype, na pů sexem- 
terde eenfure.: Cela «n'a. pas. empèché 
pourtant que Zenobius Sophifte Grec qui vi: 
voit du temsde l'Empereur Adrien, ne prit 
la peine de traduire en fa langue l'Hiftoiré 
de-Sallufte, tant elle étoit de grande réputa- 
tion.entré ceux de fa Nation, aufi bien que 
parmi les Romains ; ce que nous apprenons; pon. 
de Suidas: Mais le, jugement -de Seneque Lib, ÿ. 
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eft fort confidérable., quand il veut dans une 
de ies déclamations, que Sallufte, égalé feu- 
lement par Quintilien à Fhucydide, l'ait 
furmonté dans fa façon d'écrire concife, & 
comme il dit dans fon propre fort, & au 
lieu, où il fembloit avoir le plus d'avantage; 
cum fit precipua in Thucydide virtus brevitas; 
hac eum Salluftius vicit, E&F in fuis eum caftris 
cæcidit, Sa raïon eft, qu'on peut ôter 
quelque chofe d’une fentence de Thucydide 
en l'intereflant-un peu, mais pourtant” fans 
li ruiner;  Rouileftimpofhble de faire la 
même chofe au texte de Sallufte, que vous 
ne le pervertifiés entierement. Seneque fe 
plaint là deflus de l'iniquité, avec. laquelle 
Tite Live tâchoit de mettre tout au con- 
traire Thucydide au deflus de Sallufte. … Ce 


‘weft pas, ditl,, que Tite Live fût fort affe- 


étionné à Thucydide, . mais il le loué, parce 
qu'il n’a point de jaloufe delui, & il le pré: 
fére’à Sallufte, : dont le mérite le penoit, 
afin de mettre plus facilement ce dernier au 
deffous de foi, quand il Faura rendu inferieur 
à Thucydide. 

L'Empereur Adrien étoit porte d’une au- 
tre fantaifie, quand il préferoit un certain 
Cæcilius à Sallufte, aufli bien: que Caton à 
Ciceron, & Ennius à Virgile: Mais le mê- 
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me Spartian, qui a remarqué le jugementr, Hadr. 

capricieux de ce Prince, nous fait voir celui 

d'un autre aufi avantigeux à nôtre Hifto- 

tien, que le premier lui étoit préjudiciable: 

dit, que Septimhis Severus envoia fur Ja TeSt 

fin de fes jours, fe fentant accablé dè mala- 

die, à fon fils ainél’oraifon divine, Ceft Je 

propre terme de Spartian, que Sallufte fait 

prononcer à Micip{a devant fesenfans, pour 

les exhorter-à la concorde étant prèt dé 

mourir, L'on peut voir cette belle haran- 

gue dans le commencement de la guerre Ju- 

gurthine, & je m'affure, qu’elle fera toû- 

jours. préferer Feftime; que faifoit de Sallu: 

fte l'Empereur Severe, au mépris d'Adrien 

qui n'eft {uivi de perfonne. 
Je ne parle point ici de cette déclamation 

fuppofée- contre Ciceron, parce qu'outre 

que ce nieft pas un ouvrage hiftorique, tout 

le monde tombe d'accord; que pour ancien- 

ne qu'elle foit, & nonobftant que Quinti? Lib. 4. 

lien la cite, jamais pourtant Sallufte men-o. 

fut le-véritable Auteur. Mais le -confente: 

ment weft pas pareil entre les Critiques tou- 

chant les deux Orailons, ou plütôt Epitres, 

adreflées à Céfar du tems vraifemblable: 

ment, qu'il failoit la guerre en Efpagne ; & | 

qui traite de l’ordre, :qui:pouvoit être mis 
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au gouvernement dela République. Car 
Louis Carrion ne fe peut perluader, qu’elles 
foient de Sallufte, vå même qu'aucun des 
anciens, qui ont fouvent cité des paffages de 
fes écrits, n’a jamais rien rapporté qui fût 
pris de ces deux Lettres. Jean Douza fou- 
tient au contraire; que leur fiyle & la foi de 
tous les manufcrits nous obligent à les tenir 
pour être de la propre main de Sallufte. 
Tant ya qu'on ne fauroit nier, qu’elles ne 
ne trés anciennes, & mème du tems de 
la belle Latinité. 

Il eh bien plus ot d’obferver, 
comme on peut tirerde Sallufte un témoi- 
gnage certain, que tousles jugemens, qui fe 
font des mœurs des hommes par leurs écrits, 
ne {ont pas- toûjours recevables. Jamais 
perfonne n’a dit de plus belles fentences que 
lui en faveur de toutes les vertus, & même 
de la pudicité ;: ni fait de plus rudes in- 
vedives ‘contre le luxe & l’avarice de fon 
tems. Avec tout.cela nous favons, que fes 
débauches le firent chafler du Sénat par les 
Cenfeurs, & qu'aiant été furpris en adultére 
par Milon, il ne püt éviter le foüet & Pa- 
mende, qu'on lui fit paier avant que de le 
laifler aller ; = ce que nous apprenons d’Au- 


Lib. 17. lu Gelle fous l'autorité de Varron. -Et pour 
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ce qui concerne le défir déreglé des richef noa. 4. 
fes conjoint à là profufon, outre ce que lui ‘4: 
reprochoit la Satyre de Lenéus illufire Gram- sue. de 
mairien & Libertin de Pompée, nousvoions 57. Gram. 
dans l'Oraifon, qu’on fait prononcer à Cice- “P: 
ron contre lui, qu'il avoit diffipé {on patri- 
moine, & que du vivant même de fon pere, 

leur maifon fe décretoit à caufe de fes dètes, 

A'la vérité, Céfar le rétablit depuis dans fa Apra 
dignité-de Sénateur, lui fit obtenir la Prétu- Da 
re, &ľajantenvoié ‘en Numidie, lui donna” "© 
le moien d'acquerir d’autres biens. Ce fut 
néanmoins avec tant de tyrannié, qu'après 
avoir pillé toute cette Province, il-trouva 
bien lé moien de {e faire abioudre par Céfar, 
mais non pas d'éviter l’infimic, d'autant 
plus grande en fa perfonne, qu'on confidé. 
roit avec ‘quelle rigueur il-avoit parlé dans 
fon Hiftoire contre ceux, qui écoient: beau- 
coup moins coupables que lui, & contre Me- 
tellus-entre autres, dont'il taxoit le luxe & 
la dépénfe durant fon fejour en Efpagne. 
Cependant; il revint fi riche d'Afrique, 
qu'il acquit incontinent après ‘un des-plus 
beaux logemens de Rome au mont Quirinal, 
avec des jardins fpacieux, ‘qu'on nomme en- 
core -aujourd’hui les Jardins de Sallufte; ou. 
tre fa maifon des champs à Tivoli, dont. Ci 
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_ceron:luf parle dans la même Oraifon. Sa 
vie a donc été bien différentede fesécrits, 
& fon feul exemple fuit pour prouver; 
que comme de fort gens de bien peuvent 
faire de très mauvais livres, des perfonnes 
vicieufes en compofent quelquefois de bons; 
gy- aiant point d'inconvenient, qu'un Au» 
teur foit en même tems excellent Hiftorien, 
& méchant homme. 

Entre les chofes qu’on remarque de lui 
& qui vont le plus à la recommandation de 
fon Hiftoire, c'eft de s'être embarqué uné 
fois tout exprès pour aller reconnoitre en 
Afrique les places, dont il vouloit faire la de- 
{cripuon , parce qu'elle étoit necefñaire à 
l'intelligence de ce qu'ilécrivoit. En vérité, 
c’eft ainfi qu’en ont ufé les meilleurs Hifto+ 
riens, & le mot de Mefleñio dans Plaute 
montre aflés, combien les Romains ont crû 
les voiages importans, & la vuë des lieux 
neceffaire à un Hiftorien. Ce ferviteut dit 
à l’un des Menæchmes, qu’ilsont'aflés cou- 
rule Monde, & qu'il'eft tems de retourner 
chezeux, fi cern’ef, qu'ils aient quelque Hi- 
foire à écrire: 

- = 2 quin nos hine domum 

Redimus, nifi fi hiftoriam Jèriptur: Jumus. 
Tant on étoit perfuadé à Rome, où cela fe 
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difoit, que pour être bon Hiforien, il floit 

avoir été voiageur auparavant; ce que j'ai 

déja obfervé, il me femble, dans la Section 

de Polybe. … L'on affure encore, que Sallufte 

fit provifion de beaucoup de livres écrits em 
langue Punique, dont il fe faifoit donner 
Pinterprétation très foigneufement au même 
deffein de s’en prévaloir dans fon ouvrage 
Hiflorique. -Et dautant que perfonne migno- 

re; combien les-anciens ont eflimé cet Au- 

teur, dequoi nous avons déja produit quel- 

ques témoignages, jajoûterai feulement, 

que Lipfe entre les modernes n’a point fait 
difficulté de le nommer le Prince des Hifto- 

riens. Il le préfére librement à CéGr, à 

Tite Live, & au refte de ceux, qu’il nom- Praf. in 
me minorum gentium hifloricos. Bref, il n Z 
ne loué de rien tant Corneille Tacite, que, , Poh 
d’avoir excellemment imité Sallufte. Tur- 

nebe a dit aufi, qu'il rémarquoit tant d'élo- 
quence dans ce dernier, qu’à fon avis il avoit 
approché plus près de Demofthene que Cice- Lib. 2g. 
ron: Au furplus, je me fuis tû exprès de adverf: 
ce que Trogus Pompeius trouvoit à repren: mima 
dre aux harangues de Tite Live & de Tacite; Hi. zg. 
quand ils les ont rendués diredtes, au lieu de 

les faire obliques, parce que c’eft un fenti- 

ment de Trogus & de quelques autres, fujet 
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à de Srandés-reparties, & {ur Jequel nous 
nous fommes expliquésailleurs affés au long. 
Sallufte infére même dés lettres dans fon tex- 
te, n’aiant pas craint, par exemple, que cel- 
le de Lentulus à Catilina,eni cette autre de 
Mithridate à Arface, interrompiffent le fil de 
fes narrations. Ce font de-petites chofes, 
qui méritent néanmoins d'être obfervées 
avec refpect dans les grands Auteurs, pour 
fervir d'exemple aux autres. Si Kekerman 
& quelques modernes euflent été touchés 
d'une fi raifonnable confidération, ils mau- 


Soient- pas condanné, eomme-ils.ont fait, 


toute forte de blâme oude loüange, quife 
donnent par un Hifiorien. La-raifon qu'ils 
rendent de leur avis n’eft pas bonne, que c’e 

plus le fait d’un. Orateur, que d'un Hiftorien 
d'en ufer ainfi; outre qu’à Jeur dire la narra- 
tion toute nué porte aflés un Lecteur judi- 
cieux, à faire état des actions qu'elle repré: 
fente, ou à les cenfurer. . Car ils-n'ont pas 


pris garde, que l’Orateur & l'Hiforien ont : 


allés d’autres chofes communes, qui-font di- 
re à Ciceron quelque part, -que l'Hiftoire eft 
une.des plus importantes parties de l’art Ora- 
toire, opus oratorium maxime. Et d'ailleurs 
l'autorité de Sallufte,. jointe à celle de Thu: 
cydide;- de Tite Live, d’Agathias, & d’affés 
d’autres, 
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d’autres, dont nous se avec tant de fatis- 
faction les fentimens contr ires, Où aux per: 
fonnes dont ils parlent, ou aux chofes qu'ils 
rapportent, les devoit rendre plus retenus 
dans leur opinion. 


I VUS VU LOSC VE 1 Y 
KN RS EN LN LS 


fi illuftre, q qu'on ne 
recommandation 
jue nature qu'ils 
Dien, oir dit, qwilen eft a 
Ca ar il: ned % € 
res cettei 
tres sel ont guére 
& je 
ess que tri- 
ne dans le Champ 
jui fait prononcera Qui n- 
tilien ces paroles hardie , que Céfar parloit 
& écrivoit av même efpri it, dont il com- 
battoit; & que ce grand Génie, qui paroïffoit Tip. r, 
dans toutes {es vidtoires,, -animoit encore Les #n ff car a 
harangues:& fes compoñtions. Auf eff j] Eodem 


animo 
ailé d obfer ver, qu'entre les loüang; S que dis 


les ancie s, donnoient aux Orateurs: de: ce quo bel 
tems-là, ils ls prifoiene bie en les pointes de Sul." 


Tome IF. Part, II, N 


194 CESAR. 


pitius, la gravité de Brutus, la diligence de 
Pollion, le jugement de Calvus, & l'abon- 
dance de Ciceron, mais qu'ils admiroient 

{ur tout la force du fiyle de Céfar, vim Cefa- 
cris: comme fi la mème Vertu, qui lui fai- 
foir exécuter tant d’exploits guerriers, lui eût 
encore infpiré cette ardeur & cette véhémen- 

ce, par laquelle ils l'ont toüjours diftingué 

de tous les autres. ‘Que fi nous voulons 
porter un peu plus outre ce propos, & tirer 

de nouveaux paralleles entre l'éruditon & la 
valeur de ce Prince incomparable, il fera fort 
facile de faire voir, que’fi toutes les parties 

du Monde qu'on connoifloit alors, l'Europe, 
VAfe & l'Afrique, partagèrent fes conquêtes, 

il n’a pas moins pénétré dans le globe intelle- 
Quel, n'aiant laiffé presque aucune fcience, 
qu'il n'ait cultivée, & ou il wait reüffi avec 
Afron. admiration. Dès fa plus tendre jeuneffe il 
Fedia compolà la loüange d Hercule & fit la Tra- 
gedie d Ocdipe, outre quelques autres, qui 
furent nommées Julies, & dont Augufte dé- 
fendit depuis la publication. Nous ne pou- 

In Caf.vons pas dire, quèl étoit ce Poeme nommé 
cap. 56 Ttor, dont parle Suctone; mais quant à l'Epi- 
gramme, qu'on lui attribue, & quelques-uns 

à Germanicus, de ce jeuñe Thracien, qui 
tomba dans l'Hebre en fe jouant fur la glace, 
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c'eft une des plus delicates piéces de toute la 
Poëfe Latine: ‘ Il n’a pas moins excellé, 
comme nous venons de voir, parmiles Ora- 
teurs, &-fes harangues pour les Bithyniens, 
pour: la loi Plautie, pour Decius. Samnite, 
pourSextilius, avec aflez d’autres, que nous 
n'avons plus, en rendoient autrefois des té- 
moignages certains, A l'âge de vint &-un 
ans il accufa folemnellement Dolabe!la + & 
n'étant encore que Quefteur il fit les Orai- 
fons funebres de {a tante Julie, & de fa fem- 
me Cornelie. Ses deux Anti-Catons mon- 
trèrent ce qu'il pouvoit dans la Satyrez & fes 
deux autres livres de l’Analogie lui donne- 
rent place entre les premiers Grammairiens. 
Il compofa quelques traités des Aufpices, 
d’autres des Augures;. & quelques-uns enco- 
re d'apophthegmes où de propos mémora: 
bles, Mais ce qu’il donna au public.du mou 
vement des Aftres, : qu'il avoit appris en Egy- 
pte, mérite d'autant plus de confidération, 
qu'on ylifoit le prognoftique de fa mort aux 
Ides de Mars, fi Pline Fainé en doit être erú, 
&-que ce travail fut fuivi de la reformation 
du Calendrier. -Je laiffe à part les Epherne- 
rides qu’il laiffa, dont parle Servius pour 
venir enfin à fes Commentaires, qui eft fon 
ouvrage Hiftorique, lequel nous devons exa- 
N jij 
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mineri & le feul qui nous refte aujourd'hui 
de tant de piéces différentes, dont il femble, 
qu'on pourroit faire "une parfaite Encyclo- 
pedie: 

il paroit por le feul titre de ces Commen- 
taires, que Céfär n'avoit pas deffein d'écrire 
une Hiftoire parfaite. =" Ils font funuds, dit 
Ciceron; & fi dépotullés de tous les’ orne- 
mens d'Oraifor, qu'il étoit très capable de 
leur donner, qu'encore qu'ils foient fort 
agréables en cet étar-là, ôn ne les doit pren- 
dre pourtant que pour des mémoires dreffés 

e fa main pour ceux, qui fe fufent voulus 
appliquer à faire l'Hifoire de fon tems. ` Ce- 
pendant, comme des materiaux ainfi prépa- 
rés euffent pů fervirà quelques perfonnes 4f 
fez temeraires pour entreprendre d'y ajoûter 
Jeur artifice, & de les -enjoliver, tous les 
hommes’ dé jugement fe font abftenus de le 


faire, croiant due c'étoit une chofe dutout 


au deffus de leurs forces, & qu'iln’y avoit 
point d'honneur à acquerir pour Ceux, qui 
fnéttroient la main à un ouvrage, où avoit 
palé celle d'un figrand ouvrier. ` Sa façon 
d'écrire élegante  & pure eft ordinairement 
comparée à celle de Xenophon. Encore 
quil foit bref, il narren d'obfcur, qui lui 
doive être imputé, parce que les lieux, où 
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il femblé un peù difficile ont été fans doute 
corrompus.” Et nous favons, qu'il étoit 4 Ge. 
éloigné de tomber dans ce vice d'obicurité, t: "8. 
que c'eft de lui que nous tenons Pimportantés Macr, 
précepte, de fuir comme un dangéreux!.r Saur. 
écueil toutes les ditions, qui ne font pas f 
dans le frequent ufage, ce qui les rend moins 
propres à nous expliquer nettement & avec 

clarté. Quant aux chofes que traite Céfar 

dans fes Commentaires, ce {ont {es propres 
actions, qu'il décrit, & ilne nous dit guéres 
d'évenemens, qu'il n'ait vås. etone néan-/n Cef: 
moins l’accufe par la bouche d’Afinius Pollio #-5# 
de n'avoir pas été affez exact, & même de 

s'être éloigné affez fouven i 


par crédulité, lors qu'il- déferoit à d 

rapports, foit à efcient, où encore par de- 

frut de mémoire; de {orte qu'Afinius ne 

doutoit point, que ft Célar eûr vécu, il neût 

remis la main à ces mêmes Commentaires, 
les 


À 


& qu'il ne les cût corrigés en beaucoup d'en- 
droits. ‘A n’en point mentir, fa narration 
eft fort différente en beaucoup de chofes, 
qui le touchent, de ce que nous lifons dans 
d'autres Auteurs, tels que Dion, & Plutar- 
que fur le même fujet. Il n’en faut point 
d'autre exemple, que ce qu'il écrit touchant 


le Tréfor de la République, qu’elle conier. 
cs A NN] 4 
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voitx depuis le tems de là prife de Rome par 
lès Gaulois, pour s'en prévaloir dans quelque 
extrème nécefliré. Carilveut, que Lentu- 
lus, qui avoit ordre de l'envoier à Pompée, 
Paje aie à l'abandon par fa fuite à la pre: ` 
miere nouvelle, que les troupes de Céfar 
commencoient à fe rendre maitreffes de la 
ville, quoique cette nouvelle fût faufle. Ce: 
pendant on tient pour certain, que Metellus, 
aiant voulu comme Tribun empêcher Céfar 
de. s'emporer de ce même Tréfor, le pre- 
mier fut contraint de quitter Rome, intimidé 
par les ménaces de Fautre, qui fit ouvrir de 
force les portes du lieu, où ce nerf de la guer- 
re & de l’Erat fe confervoit, ce qui Jui fut 
un merveilleux avantage. Cela montre, 
qu'il reft fouvent pas moins difficile à un Hi- 
florien, qu'à tout autre homme de dépouil- 
ler tout à fait l'humanité, & de traiter auff 
indifféremment les chofes qui le touchent, 
que celles où: il n'a point d'interêt. Pour 
moi, je ne doute nullement, que Céfar n'ait 
dit beaucoup de choles de nos anciens Gau- 
lois, qui feroient contredites par leurs Hi- 
foires, sil en éoit venu quelqu'une jus- 
qu’à nous. 


Fr Tlori- -© J} eft trouvé des Critiques affez ridicules 


dus $a- 


ci 
binis, ©} 


s pour Soutenir, que, ni les trois livres de la 
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guerre civile, ni les fept de celle des Gaules Lua. Car 
-n'étoient point de Céfar; ce qui ne mériter 
pas; qu'on y fafle la moindre réflexion, leur 
opinion n’aiant ni fondement, ni fuite. Mais 

à l'égard du huitiéme livre de ce dernier ou- 
vrage, la pMpart du monde tombe d'accord, 
qu'il eft de la façon d'un Hirtius, qui a fait 
auff les Commentaires des guerres d’Alexan- 
drie, d'Afrique, & d’'Efpagne. Quelques: 
uns pourtant les attribuent à cet Oppius, 
Fun des amis intimes de Célar, qui écrivit 
encore un livre, pour prouver que le fils de 
Cléopatre, qu'elle diloit avoir eu de ce mê- 
me Céfar, n’étoit point de fon fait. Qui- 
congue foit l'Auteur du dernier livre de la 
guerre des Gaules, il témoigne aflez, com- 
bien il étoit dans létroite amitié de ce Mo: 
narque, quand il dit, qu'encore que tous 
ceux, qui lifent les écrits de Céfar les admi- 
rent aufli bien que lui, il a néanmoins plus 
de raifon de le faire que perfonne, parce que 
les autres n’y confidérent que la pureté de la 
diction, & l'excellence du file! mais que lui, 
‘qui fait avec quelle facilité, & promptitude 

ce Prince mettoit la main à la plume, il a un 
nouveau & tout particulier {ujet d’admira- 
tion. Surquoi nous nous devons fouvenir du 
bel éloge que lui donne Pline, d'avoir paffe en Lib. à 
N iiij 
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{ 
nar hf, vigueut d’efprit tout le‘refte des hommes. 
cap. 35.1] dit, qu'on la vü en un même temslire, 
écrire, diéter,. & écouter ce qu'on lui diloit. 
Il ajoûte, ‘que’ce lui étroit peu de chofes de 
dicter quatre lettres d'importance tout à la 
fois; & quë quand il w'étoit point diftrait ail- 
leurs, il tenoit ordinairement occupés fous 
lui fept Secretaires. “ere voilà une a&i- 
vité plus qu'humaine, & la grandeur du gé- 
nie de Céfar feroit jugée tout à fait incompa- 
rable, ñ nous l’examinions dans: l’étendué 
de toutes fes actions, «au-lieu que n’en étant 
pas ici l’endroit, nous hous reftreisnons à 
ce qui touche particulierement {es Commen- 
taires, 
Encore qu'ils foient deftitués de la plus 
grande part des ornemens de Rhétorique, 
comme Lois Me e Pe onne 
í ons, {oit obliques, 
‘şs nations de la terre 
qu'il y énapeéu, qui 
its en leur lan- 


be >, & lon tient, qk en leur 
étoit pas moins agréable, qu'ordir 
tribua beaucoup aux conquêtes 
Provinces, dopt il'augm 


Mic il à {: 
Mais i ne faut pas oublier {ur tout, 
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nôtre Henri Quatre prit la peine de traduire 
en François, ceux de la guerre.des Gaules, 
qui n° aidèrent pas peu fans doute à cette ar- 
deur Héroïque, dont:toute fa vie fut animée. 
Ce fut fous Florent Chrétien fon Précepteur, 
qu'il entreprit un ouvrage fi digne delui.. Et 
Cafaubon, qui nous aff 


ure de l'avoir vû écrit 
de la propre main de ce grand Roi, ajoù te 
que fa Majeñté lui dit, qu’elle avoit auf tra- 
vaillé à dreffer d'autres Conan de fes 


propres actions, qu'elle acheveroit.auffi:tôt, 


que le loifir le lui peemettoit Il ne plût 
pas au Ciel | de le lui donner; & fa mort pré- 
cipitée par une crime plus déteftable que ne 
fut celui des affaffins de Cëlar, nous a privés 
de ces feconds Commentaires, qui eûflent pů 
mettre encore plus de Loeb lance entre ces 
deux Princes qu'il n’y en a, quoique la cle- 
mence, la valeur, la diligence, &affés d’autres 
vertus où ils ont excellé tous deux, les aient 
rendus très conformes, fans par des de léga- 
lité de leur fir 


£le es A Fite Live: Se 
16 le même élope à Tite Live, que Sene- 


Ne 
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ue le Rhéteur attribuë à Ciceron; d'avoir 
eu l'éfprit égal à la grandeur de l'Empire Ro- 
main. Et quelques uns ne fe font pas con- 
tentés d'égaler l'éloquence de cet Hiftorien à 
cellé d’un fi grand Orateur, ils ont pañté jus- 
ques la, « qu'ils f e font imaginés, que {1 Cice- 
ron eût € eatre d'écrire l'Hiftoire, il für de- 
meuré inferieur de beaucoup à Tite Live. 
Sans faire en fiveur de lun des propolitions 
fi defavantageufes à l’autre, nous pouvons 
dire, qu’ils ont excellé tous deux de telle for- 
te dans leurs prof fefions, que comme jamais 
perfonne n’a été oui avec tant d'attention & 
de raviflement à Rome que Ciceron, nous 
n'avons point aufli d'exemple d’une réputa- 


tion érendué & glorieufe, comme étoit celle . 


de Tite Live, fi nous confidérons ce que Pli- 
ne le Jeune nous en a laiffé par écrit dans une 
de fes Epitres. Tl dit, que fes EE 
virent venir en Italie des extremités de l'E Efpa- 
gne un homme de Seville ou desGades, qu'on 
eftimoit alors la derniere place de la Terre du 
côte de l'Occident, povr avoir le contente- 
ment d'envifager Tite Live, & de jouir quel- 
que tems de f converlation. ci Efpagnok 
ajoûte Pline, ne chercha point d’autre diver- 
tifement que celui de l'entretien, qu'il eût 
avec un figrand perfonnage, & dans la capi- 
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tale du Monde où il le trouva, rant de raretés 
affemblées ne le pürent plus arrèter, aufi- 

tot, quil eût vú celui dont la feule renom- 

mée lui avoit fait entreprendre un tel voiage, 
quefutlefien. Ellen’étoit pas fimplement ap- 
puiée fur cette Hifoire, qui eft aujourd’hui 
l'unique fujet de l'eftime, que nous fäifons de 

Tite Live. Il avoit écrit avant que de venir 

à Rome fous l’heureufe domination d’ Augu- 

fte, des Dialogues Philofophiques, qu’il lui 
dédia, & qui lui acquirent lamour & la pro- 
tetion d'un Monarque le plus favorable aux 
Mules, qu'elles eürent jamais. Outre ces Ep.ror. 
Dialogues, ‘dont parle Seneque, nous appre: L. 10. 
nons de Quintilien, qu'il avoit encore donné #4. e.r 
excellens préceptes de Rhérorique dans une 
lettre adreffée à {on fils, où il lui recomman- 

doit fur tout la lecture de Demofthene & de 
Ciceron, fans fe foucier d'une infinité d'au- 

tres Auteurs, s'il ne s'en trouvoit quelqu'un 

qui eût beaucoup de reffemblance à ces deux 

qu'il devoit avoir toùjours devant les yeux, 

Et l'on peut voir dans Suetone, comme Tite In Claud. 
Live avoit été choifi entre -les plus favans #4: 
hommes de fon fiécle, pour avoir foin de 
linftruction du jeune Claudius, qui fut de: 

puis Empereur, puisque ce Prince n'entre- 

prit d'écrire l'Hifoire Romaine , dont il don- 


2i int. 
l.10.inft. 


cap. 1. 


Ep. ad 
Jo. Brc. 
1.7. de 


bon. dife. 
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na plufieurs volumes au public, qu'à la 


{ollicitarion & par le confeil de ce dire- ' 


teur de fes études. Mais le dernier & le 
plus confdérable de fes ouvrages fut T'Hi- 
foire, que nous avons de lui, qui alloit de- 
puis la fondation de Rome jusqu'à la mort de 
Drufus en Allemagne; & dont la belle con- 
texture, les agréables narrations, -& la dou- 
ce facilité, le font comparer à Hérodote; ce 
qui femble lui adjuger le premier rang entre 
les Hifioriens Latins. Elle n’étoit pas au 
commencement divifée. par Decades, com- 
me nous la voions.  C’eft une diftribution, 


ou diftinction récente; dont on ne voit au- ` 


çun veftige dans Florus fon Abbreviateur, ni 
dans pas un des Anciens, & que Politien, Pe- 
trarque, avec Petrus Crinitus ont déja com- 
battuëé. Des cent quarante, ou cent quaran- 
te deux livres qu’elle contenoit, il ne nous 
en refte plus que trente cinq, encore ne font- 
ils pas d’une même fuite, puisque toute la 
feconde Decade nous manque, & que nous 
n'avons que la premiere, la troifiéme, \& la 


~ quatriéme, avec la moitié de la cinquième, 


qui fut trouvée dans Worms de la mémoire 
de nos peres, par Simon Grynéus. L'on a 
auf recouvré depuis peu le commencement 
du quarante troifiéme livre, par le moien 
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d’un manufcrit de la Bibliothéque du Chapi- 

tre de Bamberg. Mais ce fragment n’a pas 

été recà fans conteftation. François Bartho: Lib. 8. 
lin, qui l’apporta d'Allemagne en Italie, An: i nf las f 
toine Qugrengus, & Gaspar Lufgnan Au: 
teur de la premiere impreffon, le jugent au- 
thentique. ‘Vous & quelques autres pro- 
tefent au contraire, que c'eftune piéce { uppo- 

fée, & qui ne peut tromper que ceux, difents 

ils, je ont des oreilles: de Midas.: Pour le 
furplus des quatorze Decades, il faut fe con: 
tenter par force du Sommaire ou Epitome 

que Florus nous a dreffé, fi tant eft qu'il foit 
Auteur d'un travail, que: tant de perfonnés 
condannent, comme aiant été caufe de la per- 

te des œuvres de Tite Live, que nous regret 

tons fi fort: < Cent l'opinion de Bodin, qui Tn Merk: 
accufe de même Juftin d'avoir fiit un pareil "f c.2. 
préjudice à Trogue Po: mpée, & Xiphilin, en: 

core à Dion, en les abreseant. CiBtboh 

eft auñfi de cet avis, croiant que le recueil 

fait par Conftintin d'un corps H Free de 
cinquante trois parties; a donné lieu au mé 

pris des auteurs, qui le compofoient, & qui 

fe lont perdus en confequence, parce qu'on 

s’eft contenté de ces petits extraits. Quoi 

quil en- foit, fi les trois Decades &deinie 
quenous avons de Tire Live, nous font pleu: 
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rer la perte dù furplus, ‘elles font d’ailleurs 
fufifantes pour nous le faire eftimer très di- 
gne de tous les éloges qu'il a reçûs des an- 
ciens: Certes, ils ne lui en ont point donné 
de plus glorieux, que celui, qui lui fut dé- 
feré, il y a juftement deux-cens ans, par Al- 
phonfe Roi d'Aragon, quand il fit deman- 
dér par fon: Ambaffideur aux Citoiens de Pa- 
douë, & obtint d'eux comme une précieufe 
relique, l'os du bras dont ce fameux compa- 
triote avoit écrit fon Hiftoire, le faifant trans- 
porter avec toute forte d'honneurs à Naples, 
où il le recût de même. Aufh dit-on, que ce 
Prince avoit recouvré fa fanté par le plaifir 
charmant que lui donna la lecture de cette 
même Hiftoire. 

Mais c’eft une chofe étrange’ à confidérer, 
avec combien de pafion d’aurres fe font por- 
tés à diffamer s'ils euffent pú un perfonnage 
de firare mérite. Dés le fiécle auquel il vi- 
voit, Afinius Pollio lui reprocha je ne fai quel 
air de Padoue, qu'il nomnioit Patavinité, 
Aupufte le taxa d'avoir favorifé le parti de 


Pompée; fans néanmoins lui rien diminuer 


pour cela de fa bien-veillance. Et Caligula 
le reprit fort peu de tems aprés de négligen- 
ce d'une part, & d'ailleurs d'une exceffive 
1 p s ` 4 > P 

abondance de paroles, ôtant fon image & fes 
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écrits de toutes les Bibliothèques, où il feût 

qu'on lesconfervoit cutieufement. Mais ne 

fait-on pas, que l'humeur capricieufe & ty- 
rannique de ce Prince, lui firent commettre 

le même excès contre les œuvres & les fta- 

tués de Virgile? Qu'il voulut A les 

vers d’ Homere, fur ce prétexte, que fa puif: Suer. ie 
fance ne devoit pas être moindre que celle de Rae 
Platon, qui les avoit déféndus dans fa Républi- & in Do. 
que imaginaire? Et que ne pouvant fouffrig miz c.10. 
Seneque, ni aucun homme d éminente vertu, 

il lui prit même envie, d’abolir la Jurispru- 

dence avec le nom de tous les Jurisconfultés, 

dont on refpectoit les f:vantes décifions? La 
fantaifie d'un tel monftre ne fiuroit préjudi- 

cier ni à Tite Live, ni aux autres, que nous 
venons de nommer, non plus que celle de 
Domitien, fecond prodige de la Nature, qui 

fit mourir par une {emblable animofité Me- 

tius Pompofianus, pour cette railon- entre 
autres, qu'il fe plilit à fire voir quelques 
harangues de Rois & de Généraux danua 
extraites de | Hifoire de Tite Live. Quant 

au témoignage d’Augufle fi plein de modera- 
tion, il nous apprend que cette même Hi 
foire, au lieu de fl: me le parti victorieux; 
n'avoit pû condanner celui des gens de bien 

& des plus honnêtes hommes de la Républi- 
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que, qu'on fait qui s’éroit tous rangés du cô- 
té de Pompée; ceiqui va plûrôt à la recom- 
mandation de Tite Live, qu'autrement, 
Mais à l'égard de ce que Pollion trouvoit à 
redire dans toutes fes veilles, c'eft une cho- 
fe, qui mérité bien, que nous y faffions un 
peu plus réflexion. 

La plus commune opinion eft; que ce 
Seigneur Romain accoutumé à la délicateffe 
du langage de la Cour d’Auoufte, ne pouvoit 
fouffrir de certaines façons de parler provin- 
ciales, que les Grecs nomment idiomes, dont 
Tite Live, comme Padoüan, s’étoit fervi en 
divers lieux de fon Hiftoire. Pignorius eft 
d’un autre avis, & croit que cette Patavinité 
odieufe regardoit feulement l'orthographe de 
certains mots, où Tite Live emploioit une 
lettre pour une autre à la mode de fon pais, 
écrivant» fie, & quafe, pour fibi, & quais 
cequ'il prouve par diverles infcripions anti- 
ques. ; Quelques-uns- pe enfent, qu'elle con- 
fifoit fin nple ment enunerépétition,ou plûtôt 
multiplicité de plufieurs dictions {ynonymes 
dans une m ème période, contre ce qui fe 
Rens à Rome, où l’on n’aimoit pas cet- 

e redondance, Qui filoie remarquer les étran- 
gers. D'autres foutiennent, que ceux. de 
Padoué aiant toûjours été du parti de Pom- 
pée, 
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ée, qui étoit apparemment le plus jùfte, 
comme nous venons d'obferver, Pollion, qui 
étoit Céfarien fè moquant de'la Pacii de 
Tite Live, laccufoit par lad'avoir ténioivhé 
trop d’ inclination pour la malheureule fiction 
des vaincus; ce qui femble d'autant plus 
vrai: fembläble ; qu'il a de-la'conformiré avec 
le {entiment d Augufte, que nous avons dé- 
ja rapporté. ` Ilsen trouve encore, qui veu- 
lent, que Pamour de Tite Live pour {a Pe 
trie 'ait trop paru dans ce grand nombre de li- 
vres, quenous n'avons plus, & où les ma- 
tieres, qu'il traitoit, l’avoient porté à louër 
démefürémént ceux. de fon pais. C’eftile 
même defaut, que Polybe attribuoit à Phili- 
nus comme Gartfaginais 55 & à Fabius tom- 
me Romain - On l'a depuis encore imputé à 
beaucoup d'Hiftoriens'modernes, & à Guic- 
ciardin entre‘ autres, qui pour obliger {es 
Florentins s'arrete de telle forte aux moin- 
dres: interêts de leur Etat, & amplifie telle. 
ment leurs phis perirés aëtions, qu'il en eft 
fouventimportun, & quelquefois ridicule ù 
jugementde plulieurs. © Nous avons fit voir 
dans nôtre examen de FHiftoire de Sandoval, 
combien ileft blänable {ur le même fujet. Et 
le gentil diftique d'Adius Syncerus contre 
cellède Poggius la rend-tout à fait méprifble, 
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Dim patriam laudat, damnat dum Poggins 
hoftem; 

Nec malus eft civis, nec bonus hifforicus. 
Ceux, qui s'imaginent, plücôt qu'ils ne prou- 
vent, une pafion aut aveugle dans Tite Li 
vc; fe fonr accroire, que c'étoit ce que Pol- 
lion y trouvoit à redire, quandil s'offenfoit 
dé ce qu'elle avoit trop de Patavinité. Pour 


moi, je me tiens au fens que lui donne Quin- 


tilien, qui vrai-femblablement favoit de fon 


tems la ‘vraie fignification de ce mot: Ille 


cite au Chapitre des vertus & des vices de 
l'Oraifon, où il remarque, qu'on reprochoit 
à un Vedius, d'avoir trop emploié de paro- 
les Sabines, Tofcanes, & Préneftines dans 
fes écrits, de facon, dit-il, que Lucilius fe 
tioit là deflus du Jangage de cet homme, 
comme Pollion de la Patavinité de Tite Live. 
Après une interpretation fi exprefle d’un Au- 
teur fi confderable tel que left Quintilien, 
je ferois confcience d'étendre plus loin que 


. le ftyle & la didtion, ‘cer air de terroir de Pa: 
doué, que les courtifans de Rome reprénoient 


dans l Hifoire dont nous parlons. 

Juftin nous apprend; que Trogue Pompée 
en cenfuroit les harangues comme directes 
& comme trop longues, ce que béaucoup at: 
tribuent à quelque jaloufie, qui pouvoit s'être 
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gliffée entre deux Auteurs de même tems & 
de même profellion. - Quintilien a obfervé, 
que Tite Live commence fon Hiftoire par un 
vers Hexametre, .& Mascardi au cinquiéme 
traité de fon Art Hi florique en rapporte pl u- 
fieurs : es qu ilya trouvés; mais il n'y a 
point de profe où il ne s’en rencontre, quand 
on les y cherche avec trop de curiofité. Le 
ême Mascardi lui impute ailleurs, d’avoir 
été défedtueux en beaucoup de circonftances 
importantes, que nous lifons dans Appien, 
& qu'il ne devoit pas-omettre… J'ai déja fait 
voir dans uneSection précedente, commeSe- 
neque le Rhéteur taxe Tite Live de s'être lail 
fé emporter à l'envie, lorsqu'il donnoit à Thu- 
cydide la préference fur Sallufte. Fa joûte 
ici contre le fentiment de Vofius, qu'encore 
que Seneque le Philofophe ait donné le titre 
de très difert à Tite Live, il nedaiffe pas de 
le réprendre au même endroit, d'avoir attri- 
bué à quelqu'un la grandeur d’efprit fans la 
bonté, parce qu'il croit, que ce font deux 
qualités inféparables. Et dans-un autre en- 
droit il ne peut fouffrir, qu'au fujet de cette 
grande Bibliothéque Le i Tite Live 
sutloûé le foin des Rois, qui | lavoient dref- 
fée, prét tendant, que Çavoit été plûtot par 
unewaine oftentation, que par une véritable 
O à 
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affedion pour les livres. De femblables au- 
fterités Stoiciennes ne bleffent pas beaucoup 
la réputation d'un Hiftorien, qui parle felon 
le fens commun, & qui neft pas obligé de 
fuivre toutes les opinions dés Philofophes. 
Mais fi l'Itineraire d'Antonin, tel qu'Annius 
de Viterbe la fait voir, étoit véPitable, il fe- 
roit difficile d'excufer Tite Live d'un grand 
crime, quand cet Empereur l'accufe, en par- 
lant de Volterre, (d'avoir fupprimé les plus 
belles ations des Toscans, dont il leur en- 


vioit la gloire. L'importance eft, que Pef 


frontée fuppofñtion d'Annius à cet égard pa- 
roit manifeftement dans les bonnes éditions 
de cet Itineraire, que nous tenons de Simlet 
& de Surita, où l’on ne lit rien de femblable, 
parce que Cek une addition calomnieufe de 
l'impofteur, qui a fait ce mauvais texte avec 
la glole, & duquel nous nous fommes déja 
plaints tant de fois. Je me trouverois plus 
embaraflé à répondre au zèle de Gregoire le 
Grand, qui ne pouvoit fouffrir les œuvres 
de Tire Live dans pas une Bibliothéque Chré- 
tienne, à caufe de fes fuperftitions Payennes; 
ce que je me fouviens d’avoir lû dans la 
Préface de Cafaubon fur Polybe.  Etcertai- 
nement on ne lauroit nicr, que fon Hifloire 
ne foit remplie d’une infinité de prodiges, qui 
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témoisnentun grand attachement l’Idolatrie. 
Tantôt un bœuf a parlé; tantôt une mule a 
engendré; tantôt les hommes & les femmes, 
les cogs & les poules ont changé de lexe. Ce 
ne {ont que pluies de cailloux, de chair, de 
craye,; «de fang, & de lait. Les Sratuës des 
Dieux ont parlé, ont pleuré, ont lué le fang 
tout pur., Combien y liton de fpectres ap- 
parus? d'arméés prêtes à fe choquer au Ciel? 
de lacs & de fleuves de fang ? En vérité ja- 
mais Hiftorien n'a tant rapporté de ces vaines 
créances du peuple, qu'on en voit dans ce- 
lui-ci. Et néanmoins, outre quil faudroit 
condanner presque tous les livres des Gen- 
tils, fi nôtre Réligion recevoit quelque pré- 
judice de femblables bagatelles, on pouvoit 
encore repréfenter au Pape Ge egoire, que 
Tite Live ne debite toutes celles, dont nous 
venons de faire mention & qu ie autres 
de même nature, que comme de fottes opi- 
nions du vulgaire; & oes bruits incertains; 
dont il {e moque le pren ie , proteftant fou- Dec. 1.1.5. 
vent, que bien qu'il foit obligé de les rap-& o 3 
porter à- caufe de l'importante imprefon/" Ÿ # 
qu'ils faifoient fur la plüpart des efprits d's 
lors, ce qui donnoit quelque branle aux affai- 
res: il ny-avoit néanmoins que de la vanité 
& de l'impofture en tout cela. 
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Il s'el trouvé des Auteurs modernes, tels 
que Bodin, Benius, & leurs femblables, qui 
ont olé reprendre à leur tour le fiyle de Tite 
Live, comme trop Poétique en un endroit, 
trop long en un autre, & fouvent diffemblable 
Alui même. Ce font des jugemens témérai- 
res, & plus dignes de pitié mille fois que de 
confidérition, eu égard principalement à 
ceux qui les donnent: Il men eft pas de même 
du reproche que lui ont fait Guillaume Budée, 
& Henri Glarean, d’avoir été injufte envers 
les Gaulois, dans toutes fes narrations, où il 
parle d'eux & de leurs guerres. Je fai bien 
que ceux, qui Pont voulu defendre là deflus, 
répondent, que fi la puiffante confidération 
d'Auvufte fon protecteur ne le pût empecher 
de parler honorablement non feulement de 


tus, par le témoignage de Cremutius Cordus 
dans Tacite; il my a guéres d'apparence; 
qu'il eût voulu s’abftenir de dire la vérité en 
ce qui concernoit ceux de nôtre nation, par 
animofité particuliere, ou pour plaire davan: 
tage au peuple Romain. Et néanmoins il 
eft ceftain, quil seft laiffé emporter ici au 
courant des autres, & qu'il n'ya pas un Hifto- 
rien Latin de ce tems là, qui rait aŭ bien 
que lui maltraité toutes les Nations pour 
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obliger lItalienne, foit par flaterie, ou par 
ignorance, n’écrivant que {ur les mémoires 
des victorieux, qui ont fupprimé tout ceque 
portoient les rélations des autres. 

Une faute fi générale ne doit pas empe- 
cher pourtant, que nous n'eftimions Tite 
Live en particulier, comme un des pre: 
miers hommesdefonpais. Il étoitde Padoue, 
& non pas d dut felon qùe Sigonius fe l’ ef 
imaginé, à caufe d'un vers de Martial qui 
met un lieu pour l’autre par une figure aflez 
ordinaire aux Poëtes. Son fe jour de Rome 
& la faveur d’Augufte lui donnèrent le moien 
de prendre les inftructions néceflaires à la 
compofition de fon Hifloire. Il en fit une 
partie dans cette capitale de l'Empire, & Fau- 
tre à Naples, où il fe retiroit quelquefois 
pour travailler avec moins de diftra@tion à fon 
ouvrage. Après la mort de cet Empereur il 
retourna au lieu de fa naiffance, ou il futre- 
çû avec des honneurs &'des applaudiffemens 
nompareils de ceux de Padoué, y décedant 
Yan 4. du regne dé T ibere, & le propre jour 
des Calendes aaun qui fut auf le dernier 
de ceux d'Ovide, felon l'obfervation d'Eufebe 
dansfès Chroniques. Savienous a été donnée 
depuis peu par } Evêque Jacques Philippe To: 
mafin , qui a remarqué tout ce qu'un Pa: 
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doûa pouvoit dire à l'avantage de celui, qu’il 
confdére comme la gloire de fon païs. Ila 
mêlé dans tous les lieux de fon Hifloire des 
hirançues obliques &directes, où paroitprin: 
cipalement fon éloquence. Et il ne s'eft pas 
abftenu des Disreflions, encore qu'il s’excu- 
fe au neuviéme livre de fa premiere Decade, 
de ce que la renommée d'Alexandre l’obli- 
geoit à fe divertir. fur le fucces vrai femblable 
des armes de ce Prince contre les Romains, 
s'il les eût attaqués. La queftion étoit belle, 
mais il l’a traitée fr defavangeufement d’un 
côté, & avec tant de flatterie de lautre, 
quand il égale dix ou douze Capitaines. Ro- 
mains. cet invincible Monarque ; que c'eft 
l'endroit de tout fon ouvrage qui contente le 
moins un Lecteur judicieux., N'eftilpas ri- 
dicule de dire fur un: fujet fi ferieux, que le 
Sénat de: Rome. étoiteompolé d'autant de 
Rois, qu'il y avoit de Sénateurs? Et ne de: 
voit} pas confdérer, qu'Alexandre menoïit 
une vingtaine de Généraux fous lui, un 
Piolomée, un Lyfimache, un C:flander,un 
E-onatus, un Philotas, un Antigone, un 
Enmenes, un Parmenion, un C'einder, un 
Polipéreon, un Perdicas, un Clitus; un Her 
a 
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phefion,& autres femblables,de plusde nom 
& ‘d'experience militaire, s'il en faut croire 
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Jeurs belles a&tioñs, que tous ces chefs Ro- 
mains, quil ofe lui comparer? Pour n’en 
point mentir, cette Digreflion,. examinée 
dans toutes {es parties, eft-plus-digne d'un 
Déclamateur, que d'un Hiftorien de la répu- 
tation de Tite Live. 


VELLEIUS PATERCULUS. 
B= que les deux livres de Velleius Pa- 


«erculus n euffent pour but, que de don- 
per unfommairedel'HiftoireRomaine depuis 
la fondation de Rome jufqu'au tems, auquel 
il vivoit, que l’on fait pir lui même avoir été 
celui de lEmpire de Tibere: Si eft-ce qu'il 
entamoit {on ouvrige encore de plus haut, 
puifque le commencement du premier livre 
nous manquant, nous ne laiflons pas d'y voir 
les antiquités de beaucoup de villes plus an- 
ciennes, que celle de Rome, de laquelle il 
ne parle qu'après avoir examiné l’origine des 
autres... Il étoit d'illuftre naiffance, comme 
il le montre par ceux defonnomaquis’étoient 
rendus rémarquables dans l'exercice des pre- 
mieres charges de la Milice. Et lui même, 
aiant glorieufement reüffi dans cette profef 
fion, dit, que le fouvenir des pais, qu'il avoit Zab. 2, 
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vů étant Tribun militaire, & voiageant par 
les Provinces de Thrace, de Macedoine, 
d'Achaie, de lAfie Mineure, & d’autres ré- 
gions encore plus Orientales, fur tout de 
Fun & l'autre rivage du Pont Euxin, lui four- 
nifloit de très agréables divertiffemens d'e- 
fbrit. L'on peut juger de là, que s'il eût écrit 
cette Hiftoire entiere & étenduë, qu'il pro- 
met fi fouvent, nous y aurions là une infini- 
té de chofes très confidérables, comme rap- 
portées par celui, qui en auroit été témoin 
oculaire, & en partie exécuteur. Dans ce 
peu qui nous refte de celle-ci, où il ne re- 
préfente rien que par abregé, l'on y remar- 
que néanmoins beaticoup de particularités 
d'autant plus eflimables, que c’eft le feul lieu 
où elles s’apprennent, par le filence des au- 
tret Hifloriens, ou par la perte fi ordinaire 
d'une partie de leurs travaux. 

Le ftyle de Velleius Paterculus eft trés 
digne de fon fiécle, qui eft encore celui du 
beau langage: Il excelle fur tout, quand il 
blâme ou loué ceux,dontilparle; ce qu'ilfait 
dans les plus beaux termes, &avec des expref 
fions les plus délicates, qu'on voie dans au- 
cun autre Hiftorien ou Orateur. On le blâ- 
me ici néanmoins, & avec grand fujet, d'a- 
voir trop flaté le parti avec la Maifon d'Aur 
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güfte, & donné des éloges ridicules non feu: 
lement à Tibere, mais même à fon Favori 
Sejan, dont il expole par deux fois le mérite, 
comme d’un des premiers & des plus ver- 
tueux perfonnages, qu'ait eu la République 
Romaine! Mais qu'a-t-il fait en cela qui mar- 
tive vrai-femblablement à tous ceux, qui 
mettront la main à la plume dans le deffein 
de donner dès leur vivant au public l'Hifoire 
de leur tems ? Quoiqu'il en foit, Lipfe seft 
imaginé, que ces loüanges exceffives le firent 
périr avee le refte des amis de ce malheureux 
Favori, qu'on fait, qui furent presque tous 
tués à caufe de lui; ce qui ne peut pañler 
néanmoins que pour úne pure conjecture, 
puisque nous n'en apprenons rien d’ailleurs. 
La nature de fon Epitome ne fouffroit pas, il 
me femble, les harangues. Il s'y en voit 
pourtant une oblique dans le fecond livre, 
qu'il fait prononcer au fils de Tigranes de- 
vant Pompée pour fe le rendre favorable. Je 
trouve encore une chofe très remarquable 
dans fon fiyle. C’eft qu'entre toutes les fi- 
gures d'oraifon, dont il fe fert, il emploie 
l'Epiphonéme avec tant de grace, que jamais 
peur être, il n’a été égale par perfonne à cet 
égard. Qu'on oblerve tous les évenemens 
qu'il cite, il s'en trouvera fort peu, qu'il ne 
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conclüé par une de ces réflexions fententieu- 
fes, que les Rhéteurs Latins n’ont på nom- 
mer autrement que du mot Grec Ep'phonéme, 
dont nous fommes aufi contraints de nous 
fervir. Certes, outre la beauté de la figure, 
emploiée judicieufement comme il le fait 
faire, il py a rien qui inftruife plus utilement 
un Lééteur, que’ cette forte de Corollaire, 
qu'on applique à la fin des principales actions 
de chaque narration.. Il a montré fon incli» 
nation extrèmé pour l’Eloquence dans l'inve- 
live, qu'il fait contre Marc-Antoine, au fuz 
jet de la profcription & de la mort de Cice- 
ron, que perfonne n'a jamais élevé plus haut, 
qu'il le met en ce lieu-là , & dans un autre en: 
droit du même livre, où il reconnoit,. que 
fans un tel perfonnage, la Gréce vaineué par 
la voie des armes, auroit pů {e vanter d’être 
viGorieufe par celle de l'elprit.  C'eft après 
que Je même zèle lui a fait foutenir dés le 
premier livre, que hors ceux, que cet Ora- 
teur a vůs, ou qui l'ont pů voir & entendre 
lui même, il n’y a point eu d'hommes parmi 
les Romains, qu'on doive admirer à caule de 
leur éloquence, tant'il eft vrai de dire, que 
. cette faculté s’eft tenuë comme renfermée 
dans le feul efpace de la vie.de Ciceron. 
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Outre les deux livres de l’'Hifloire abre- 
gée de Velleius Paterèulus, l’on a fait voir 
un fragment, qui lui eft attribué touchant la 
défiite de quelques légions Romaines aux 
pais des Grilons, & de celle entre autres, que 
ce petit écrit nomme la Divine. L'on y lit, 
qu'il ne fe fauva de cette Legion que le feul 
Verres, lequel Ciceron dont nous venons de 
parler fit depuis condanner avec infamie, 
pour: avoir, étant Proconful déSicile, ufé 
d’extorfions telles dans une fi importante Pro- 
vince qu'elles la penfèrent défoler. + Mais la 
plûpart des favans hommes, & Velferus avec 
Voflus ‘entre autres; rédlahiens contre cette 
piéce, qu'ils foutiennent être fuppofée, tant 
par le ftyle, qui paroit d'un fiécle inferieur 
de beaucoup à cclui dé Paterculus, que par 
la matiere dont elle traite, & où ils trouvent 
de grandes abfurdités. Tia ts à part le ju- 
gement douteux des Critiques, il demeure 
confiant à l'égard du vrai texte de cet Auteur, 
que hors les fautes, qui viennent plûtôt de 
fes copiftes que de m & des copies que de 
Poriginal, nous n'avons rien de pluspur dans 
toute la Latinité, ni de plus digne des tems 
d'Augufte & de Tibere. 
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A peut fe -confolet de n'avoir 
pas-eu comme Achille un Homere pour 
trompette de fes loüanges, sil faut fe fërvir 
des propres térmes que fa jaloufie lui fit te- 
nir, puisqu'il a trouvé parmi les Latins un 
Hiftorien de fa vie tel que Quinte Curce. 
Certainement, Ceft- un des plus grands Au- 
teurs qu'ils aient eu, & l'excellence de fon fiy- 
le m'obligeroic à le croire plus ancien que Ti- 
te Live & Paterculus, le faifant pañler pour 
Lib. +. ad celui, dont parle Ciceron dans une de fes Epi- 
Qfr-ep-2- tres, fi la: plus commune opinion: de ceux, 
qui fe font peinés fur la recherche de fon fié- 
cle, ne le mettoit du tems de Vefpañien, & 
quelques uns mêmes de celui de Trajan: Jé 
ne veux point m’arrèter Jà-deflus aux paflages 
de fon quarriéme livre, où il parle de Tyr, ni 
celui du dixiéme, ‘où il fait une Digreflion 
fur la Gcilité de Lon fiécle, parce que chacun 
les fait fervir à fon fens: Je dirai feulement 
qu'aiant véců un trés grand âge, rien n’empé- 
che qu'il ne foit encore le même, dont Sue- 
tone selt fouvenu comme d'un grand Rhé, 
teur du vivant de Tibere; & Tacite, comme 
d'un Préteur &Proconful d'Afrique aufli fous 
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cet Empereur, puisqu'il y a pas plus de 
trente deux ans de la dernieré année de Tibe- 
re, jusqu'à la premiere de Vefpañien. Ce 
que Pline le Jeune rapporte d’un fpedre appa- 1%- j 

ru en Afrique à un Curtius Rufus, ne peut SE 

être, entendu non plus de celui-là même, 

dont nous venons de dire que Tacite 

fait mention. Mais il importe fort peu 

à mon deffein d'accorder la diverfté de tant 

de fentimens à cet égard qu'on peut voir ra- 

maftés dans Voflius, & dans Raderus Com- 
mentateurs de Quinte Curce.  Peutêtre eft- 

ilfeulemert äls de ceux, que nomment Ci- 

ceron ou Suctone. Et peutêtre n’a:t:il rien 

de commun. avec tous les précedèns, dont 

nous avons parlé, vå même que Quintilien, 

ni pas un des anciens, n’ont dit le moindre 

mot de’lui ou de fon Hiftoire; chofe fi étran- 

ge, qu'à mon avis le filence de Quintilien, 

qui na omis aucun Hiflorien de conidération 

dans ledixiéme livre de fes Inftitutions ; écri: 

tes fous Domitien, ne fauroit être exculé; 

qu'en préluppofant, que de fon tems louvra: 

ge de Quinte Curce n'étoit pas encore publié: 

Les npreflions ordinaires de éet Auteur 
témoignent, que fes deux premiers livres font 
perdus, avec la fin du cinquiéme, le com- 
mencement du fixiéme, & quelques petits 
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endroits du dernier, qui eft le dixiéme, où 

il paroir-mamifeftement du defaut. Ce n'a 

ps été Quintianus Stoa, mais Chriflophle 

' Bruno, qui a fupplée les deux livres, qui 

manquoient au commencement, fe fervant 

de ce qu'Arrien, Diodore, Juin, & quel- 

ques autres noûs ont laiffé'par écrit des geftes 

d'Alexandre le Grand. Pour Quinte Curce, 

il a bien fait de s’abfenir des rélations du faux 

Calliffhene, (le véritable, cité par Plutarque 

ne fe trouvant plus) qui donne à ce Monar- 

que un Nedtänebus Magicien pour pere, au 

lieu de Philippe de Micedoine, & qui le re; 

réfente mieux en Roland, ou en Amadis, 

qu'èn véritable Conquerant. Au furplus 

Henti Glarean n’eft fuivi pir perfonne dans 

{à diftribution de | Hifloire de Quinte Curce 

en douze livres, rétabliffant les deux pre: 

miers; & divifent le refte en dix autres au 

lieu des huit’ ordinaires. : Mais en quelque 

facon qu'on la mette, elle fera toüjours trous 

vée digne de fon fujet, & celui, qui laécrite, 

de l'élogeque S'attribuoit infolemment & fans 

Apud, mérite un Amyntianus, d'avoir en quelque 

nr facon égalé par fon fiyle les belles actions 
7" d'Alexandre. 

Sief ce qu'il fe trouve des Cenfeurs par 

tout, & nous favons que Quinte Curce n'en 

a pas 
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apas manqué non plus que les autres.- -Le 

même Glarèan que je viens de citer, le re- 

prend d’avoir fait venir en fort mauvais Géo- 

graphe le Gange du Midi; d’avoir confondu 

le mont Taurus avec le Caucale, & de s'êtie 

mépris prenant le Jaxartez de Pliné pour le 

Tanais. L'on peut répondre en fa faveur, 
dernieres équivoques ne font pas de 

lui, qui comme Auteur Latin n’a rien fait 

que fuivre lesGrecs, dont il empruntoit fon 

Hifioire. En effet, Strabona remarqué dans 

le quinziéme livre de fa Géographie, comme 

les Macedoniens appellèrent Caucafe ce qui 

n'étoit qu'une partie du mont Taurus; parce 

que le premier leur fournifloit plus de fujets 

fabuleux que l'autre, dont ils prenoient plai- 

fir à flatter l'ambition d'Alexandre, & laleur 

propre. -Et quantau cours du Gange, bien 

qu'il foit vrai, que généralement parlant il 

defcende du Septentrion au Midy, Strabon 

néanmoins ajoûte qu'il trouve des oppofi- 

tions, qui obligent à des routes différentes, 

& qu'enfin il porte toutes fes eaux du côté 

du Levant. : Mafcardi attaque Quinte Curce T.s. del 

d’un autre côté. Il trouve qu'il eft exceffif ce cu 

dans l'ufage des Sentences; & bien qu'il foit 77 

contraint d’avouér, que toutes celles de cet 

Auteur font très belles& très ingenieufes, il 
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Faccufe deine les'avoir pas toûjours em- 
ploićes avec jugement, én faifant prononcer 
de difproportionnées à la:condition de ceux, 
qui les difent, comme on le voit, à ce qu'il 

rétend, dans la harangue des Scythes à 
Alexandre, telle qwelle fe lit dans lefeptiéme 
livre. Je lai lue & relué plus d'une fois à 
caufe de cette imputation, mais.j'avoué que 
Ça été avec des yeux bien différens de ceux 
de Mafcardi. - A peine me puis-je imaginer, 
que ce foit ue piéce faire à plaifir, & je 
trouve toute cette oraifon fi ajuftée à la 
perfonne des Ambaflideurs Scythes, qui Ja 
recitent, tant à l'égard des Sentences, que 
du refe de fes membres, qu’elle paffe dans 
mon efprit pour une copie prife fur le 
véritable originalde Ptolemée, d’Ariftobule, 
de-Callifthene, d'Onelicritus, ou de quelque 
autre, qui étoit prélent comme eux, Jors- 
qu'elle fut prononcée, & qui eût la cutiofité 
de l'inferer dans l’'Hiftoire de ce Monarque. 
Je laiffe à part ce qu'on y lit de fi approprié 
touchant le préfent de ces Barbares, d’une 


aire de bœuf, d’une charruë, d’une taff, . 
2 2 2 


& d'une fleche. Le proverbe Grec des fo- 
litudes de leur pais y eft admirablement em- 
ploié; Et certe peinture Scythique de la 
Fortune fans pieds, dont on ne peut arreter 


Se Ce Cp a 


sie e 


x 


QUINTE CURCE. 227 


les ailes, encore qu'elle-donne les mains, a 
dés graces inexprimables dans leur bouche. 
Mais quoique toutes ces chofes aient une 
merveilleufe convenance avec ceux, qui les 
proférent, je trouve qu'il y en a encore da- 
vantagé dans l'emploi des Sentences dont 
Mafcardi fe plaint; & fi jamais le Decorur: 
des Latins fut .confidéré, ‘ou cette bien- 
féance de leurs Rhéteurs curicufement obfer- 
vée, je penfe qu'on peut dire que c'eft ici, 
où Quinte Curce en a ee les loix très re- 
ligieulement. Ceux qui favent avec quelle 
licence les Scythes & les T rtares emploient 
les fables dans tous leurs difcours, & comme 
ils ne difent presque rien non plus quele refte 
des peuples Orientaux, fans ÿ mêler des pa- 
raboles, admireront le jugement de cet Au- 
teur dans la plus fententieufé partie de la ha- 
rangue dont nous parlons, & où vrai-fembla- 
blement {on Cenfeur a tant trouvé à repren- 
dre, ,Iunorés vous, difent ces Ambañfa- 
deurs à Alexandre, que les plus g grandsarbres 
qui font fi long tems à croitre, peuvent être: 
abatus & déracinés-en un éfisaes Cent 
pas être fage de regarder feulement le fruit 
qu'ils portent, fans confidérer leur élevation 
“&le péril dela chute. Prenés bien garde 
qu'en voulant monter jusqu’au plus “haut, 
P ij 
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leurs dernieres branches ne vous demeurent 
au poing, & que vous ne tombiés avec elles. 
Le Lion-pour grand & féroce qu’il foit, fert 
quelquefois de nourriture aux moindres oi- 
feaux, & le fer avec toute fa dureté eft-fou- 
vent confumé par la roüille. Enfin, il ny 
a rien de f folide, ni de fi fort dans la Na- 
ture, qui ne puifle être endommagé par les 
chofes du monde les plus foibles & qui pa- 
roiffent avoir le moins de vigueur. Cer- 
tainement voila bien des propos fententieux : 
Mais je foutiens, qu'au lieu d'être repris 
de mefféance comme prononcés par des Scy- 
thes, on les doit fur tout eftimer à caufe de 
air-qu'ils ont de leur païs, & de cette rare 
façon de s'exprimer, qui n’a presque rien du 


Lib. 6. & Grec ni du Latin. Que fi je voulois don- 


lib. 10. 


ner ma cenfure aufli bien que les autres fur 
cette Hiftoire, ce ne feroit pas pour y trou- 
ver à redire aux chofes de Géographie, ou 
deRhétorique; j'accuferois bien plütôtQuin- 
te Curce en ce qui touche la Morale, où en 
vérité, on ne peut pas dire, qu'il foit excu- 
fable: Après avoir reconnu en plus d'unlieu, 
comme Alexandre fe fervit de lEunuque 
Bagoås au même ufage, qui l'avoit rendu 
tout puiffant fur les affections de Darius, 
(pour ne rien dire d’Hepheftion, puisqu'ilne 
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rend pas fon amitié fihonteufe ni fi criminel- 
le que d’autres ont fait) c’eft une chofe 
étrange, qu'ilait eu le front d'écrire enfuite, 
que les voluptés d'Alexandre étoient toutes 
naturelles & permifes. C’eft au lieu, où 
aiant repréfenté la mort de ce Prince, il ex- 
amine enfuite fes vertus & fes vices, ulant 
de ces propres termes: Veneris juxta natu- 
role defiderium ufus; nec ulla nifiex permilfo 
voluptas: Quoi! cette paflion infime’ qu'il 
avoit pour Bagoas: n’étoit. donc pas contre 
Nature? Si eft-ce que long tems auparavant, 
nonobftant les tenebres du Paganisme, Pho- 
cylide avoit obfervé dansun de fes vers, que 
les Brutes mêmes abhorroient naturellement 
cette forte de debauche. Et Platon, tout 
diffamé qu'il eff à cet égard, avoit reconnu 
depuis au huitiéme livre de fes loix, qu’a- 
vant même le fiécle de Laius cet exemple 
des Bûtes fit nommer l'amour mafculin un 
pêché: contre Nature. Certainement, la 
faute de Quinte Curce ne peut être palliée, 
quelque licence qu’on puiffe alleguer des 
Gentils, tant Grecs que Latins fur ce fujet. 
Je ne repèterai pointici ce que j'ai ditdans 
la Section d’Arrien, de quelques petites er- 
reurs de Quinte Curce, qui. fe reparent par 
le texte du prèémier; ou plûtôt de l’aide mu- 
P ïij 
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‘que ces’ deux Auteurs fe rendent l’un 
tre pour ê pibles, Mais 


de-nouveau auffitôt qu’Alexandre fe fut cam- 
pé auprès du fleuve Oxus: Arrien dit, que 
Pune étoit d'huile, &'aûtre d'eau claire, 
fans frire naitre dans l’efprit de fon Lecteur 
Je moindre fcrupule d'un telconte."® Quin- 
te Gurce, qui ne parle point de la: fource 
d'huile," rapporte qu'en creufant dés puits, 
on trouva une fontaine dans la tente du Roï, 
& que n’ajant éré appérçué qu'aflez tard, on 
fit courir le‘bruit, qu'elléétoit toute nouvel: 
le, Alexandre même étant bien-aife qu'on 
crût, que c'étoitune grace du Ciel; & un don 
que Dieu lui faifoit: > Pour faire voir bien 
clairement avéc'quelle ciréonfpedion cét Hi- 
florien a toûjours traité les chofes, dont on 
fe pouvoit défier, je mettrai ici les termes 
3. dont il accompagne la narration de ce chien, 


qui fe laiffa-couper les membres piéce à piéce 


£ 


au Roïaume du Sophite, plütôt que de dé- 
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mordre & lacher la prife du Lion.  Eguidem, 
ditil, plura tranfcribo; quam credos Nam 
nec afirmare Juftineo, de quibus dubito; nec fub- 
ducere; queuccepr, faut appliquer ce paffa- 
ge à l'endroit du même livre, où fur la ma- 
ladie: de Prolomée un ferpent montra l'herbe, 
qui le devoitguerir,aà Alexandre dans fon plus 
profond {ommeil. En effet, lorsqu'on té- 
moigne par de femblables moderations, 
qu'on.ne. veut rien impoler à la-crédulité 
d'un, Lecteur, il nya rien qui neie puiffe 
_écriré, comme nous l’avons tantôt montré 
au Chapitre de Tite Live. 

Tant ya qu'entre les Hiftoriens Latins, il 
wy en a point qui foit plus dans l'approbation 
générale que, Quinte Curce. Les uns font 
pour le ftyle de Tite Live, les autres pour 
celuide Tacite, mais tous conviennent, que 
Quinte Curce a très agréablement &très bien 
écrit. L'opinion de Lipfe eft, quelles Prin- 
ces particulierement ne doivent point avoir 
de lecture fiordinaire, que celle de cet Au- 
teur qu'ils feroient bien de tenir toujours en- 
tre leurs mains.… Et véritablement c’eft une 
chafe merveilleufe, :qu'outre les avantages 
de lefprit, il aitencoreété fi utile pour ceux, 
du :corps à quelques-uns de ces mêmes 
Princes. Nousavons déja rapporté je ne fai 
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quoi de femblable en parlant de Tite Live, 
& il me fouvient d'avoir obfervé, qu'un Lau- ` 
rent de Médicis quitfe faifoit. lire Hi 
floire des Empereurs, fut fi touché d’un recit 
de quelque trait notable de Conrad Troifié- 
me du nom, qu'il crût devoir fa fanté au con- 
tentement,qu'l reçüt de cet entretien. Voici 
-ce que difent Antonius Panormitanus, & 
affez d’autres avec lui touchant QuinteCurce. 
Ce fage Roi d’Arragon Alphonfe {e:trouvant 
accablé d'une maladie, dont tous les remedes 
de fes Médecins ne l’avoient på- délivrer, 
chercha quelque divértiffement dans l'Hifoire 
que nous examinons. . Ce fut avec tant de fa- 
tisadion, & avec un tel fuccès, que fe trou- 
vant tout à fait foulagé, il protefta devant tout 
lemonde, qu'Hippocrate ni Avicenne ne lui 
feroient jamais de confdération comme 
QuinteCurce, à qui feul il étoit redévable 
de fa guérifon. Sans me rendre garant de 
femblables évenemens, je: me contenterai 
d'ajoûter, qu'il eft excellent dans toutes fes 
harangues, foit direftes; foit obliques. Je 
wai vů: qu'une feule lettre dans: tout- fon 
ouvrage, quieftcelle que récrivitAlexandre 
à Darius: Et je ne crois pas, qu'il s’y trouve 
non plus d'autre Digreffion, : qu'une du 
dixiéme livre, dont jai déja touché quelque 
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mot, & qui regarde la felicité du peuple Ro- 
main, reüni du téms qu'écrivoit Quinte Curce 
fous un grand Empereur, prenant fujet de par- 
ler de cela, fur les divifions, qui fe mirent en- 
tre les Macedoniens, après la mort de celui, qui 
les avoit rendus Monarques du:Monde. Car 
il ne faut pas prendre pour'une Digreffion le 
Discours de ‘la façon de vivre, des Indiens, 
avec la défcription de leurs païs, qui fe voit 
dans le huitiéme livre, parce qwil n'y a rien 
en tout cela, qui ne foit de l’effence du thè- 
me que s’étoit propoié l'Hiflorien, ne pou- 
vant bien traiter les geftes d'Alexandre dans 
linde, fans donner une fommairé connoif 
fance de cette Province comme il a fait. 
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Nouresles imprefions de Corneille Ta- 
cite mettent {es Annales avant fon Hi- 
foire, à caufe fans doute que celles-là com- 
mencent de plus loin, traitant-des derniers 
tems d'Augufte jusqu’à la fin de l’Empire de 
Neron, dont néanmoins les deux dernieres 
années & uné- partie de la précédente nous 
manquent; là où fes livres d'Hiftoire fem. 
blent fuivre depuis cette même Epoque de la 
P y 
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mort d'un tel Monftre; jusqu’à celle de Do- 
mitien. Et pourtant l'on ne fçauroit douter, 
que Tacite meût compofé, lHiftoire la pre- 
miere, comme plus voïline de fon tems, 
puisqu'il la cite dans Ponziéme de fes Anna- 
les, où il renvoie fon Lecteur à ce qu'il avoit 


déja écrit des ations de Domitien, dont on 


ne peut dire, qu'il ait parlé ailleurs, quedans 
les livres de fon Hifoire. 41 ne nous en refte 
que cinq, & la conjecture de Liple eftqu'il y 
en.a bien quinze de perdus: De fait,-puis- 
qu'ils s’'étendoient. depuis:Galba jusqu'à la 
mort de Domitien, ce qui renferme une efpa- 
ce de vint huit ans pour le-moins, il eftvrai- 
femblable que la plus grande partie manque, 
vů que les cinq que nous avons ne compren- 
nent pucres que ce qui fe paffa durant une 
année & quelques mois. Leur fiyle eft un 
peu plus étendu & plus fleuri que celui des 
Annales, qui font écrites d'une façon: feche 
& pteflée, comme la raifon le- vouloit; 
quoique l'éloquence de Tacite paroifle: par 
tout.dans fon genre d'écrire grave; &:qui.a 
je ne fai quoi dè cette denorys, ou fublimité, 
dont les Rhéteurs ont oblervé, que: De- 
mofthene ne s'éloigne jamais. 

Entre tant de Cenfeurs, «qui trouvent cha- 
cun: quelque chofe à-rcdire- dans les ouvra- 
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ges de cet Hiftorien!, il n’y en a point de plus 
exculables, que ceux, qui fe us {im- 
plement de fon .obfcurité. : Car parce qu'il 
laiffe affez fouvent fes narrations imparfaites, 
il ef vrai qu'on l'en trouvequelquefois moins 
intelligible. Le vice d’ailleurs des exem- 
plaires, & la depravation de fon texte aide 
beaucoup à rendre fon fens difficile à com- 
prendre; ce qui paroit manifeftement par les 
lieux entiers & non corrompus, où lon n’a 
jamais de peine à deviner ce qu'il veut dire. 
Quoi qu'il en foit, lon ne doit pas s'étonner, 
fi Tacite aiant imité Thucydide, & fuivi De- 
mofthene dont nous venons de parler, le pre- 
mier a retenu je ne fai quoi de l’Âpreté ou au- 
fterité, Qu'on a toûjours remarquées dans le 
ftyle de ‘ces deux Grecs, &-dont tous les an- 
ciens ont fait une vertu, tant s’en faut, que 
cela doive être imputé comme un defaut à 
celui, qui fe les eft propofés pour exernple. 
En effet, comme il y a des vins, qu'un peu 
d'amertüme recommande, & comme plu- 
fieurs perlonnes trouvent, que lair fombre 
des temples contribué quelque chofe à la dé- 

votion: I y en a d’autres, qui croient, que 
Fobfcurité d'un Auteur, & fa facon d'écrire 
un peu fcabreufe, font plütôeà cftimer qu'à 
blamer, parce qu’elles donnent de l'attention 
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à l'efprit, l'élevent & le portent, en arrè- 
tant, à des connoiffances, qu’il ne prendroit 
pas dans une leQure plus facile. 

Quant à ceux, qui ont été affez hardis pour 
prononcer, que Facite ne parloit-pas bien 
Latin, je les trouve plus dignes de pitié dans 
un tel delire, que de réponfe. Deux grands 
Jurisconfultes néanmains ont été de cet avis; 
Alciat,' qui foutenoit, que la diétion de Paul 
Jove étoit beaucoup meilleure, , que celle de 
cet ancien Hiftorien, toute pleine, difoit-il, 
d'épines; &Ferret, qui condannoit de mê- 
me la phrafe de Tacite, comme n'étant pas 
aflez Romaine à fon jugement. S'ily en eût 
jamais un ridicule, c’eft fans doute celui-là; 
& j'ofe dire, plein que je fuis d'indignation 
contre de fi déraifonnables fentimens, qu’ap- 
paremment lemoindre Quifinier ou Palfrenier 
de Tacite parloit mieux Latin que Ferret, ni 
Alciat, fort habiles hommes en Jurispruden- 
ce, mais très mauvais juges au fait dont nous 
parlons. . Car quoique Tacite n'ait pas écrit 
comme Céfar ni comme Ciceron, ce meit 
pas à dire qu'il s’en foit mal acquité pour ce- 
la.  L'éloquence neft pas uniforme; ilyen 
a divers genres; & l’on fait, que la Latine a 
fleuri dans tous différemment jusques fous 
Empereur Adrien, moins ancien que nôtre 
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Tacite, à qui les premi jers Orateurs de m 
tems ont librement déferé la palme de leu 
profefion. ‘Pline le Jeune eft un des Ps 
confidérables d’entre eux, qui témoigne par 
plufieurs de fes T “qu'il le refpectoit, 
comme lun des plus diferts de fon âge a 
Dans la vintiéme du premier livre il le fait 

juge d’une contéfiation, qu'il avoit eue tou- 

chant l'éloquence du Barreau, contre un £ 

vant perfonnas ge, qui féûtenoit q 

concife étoit toûjours la meilleure. Il décrit Ep ifer 
ailleurs à un de fes amis la pompe des fune- lib. 2, 
railles de Virginius Rufus, obfervant qi 

fon dernier & pri Rapa Le fe remar- 
quoit en ce qu'il avoit été loié par le Con- 

{ul Corneille Tacité, dautant ques ere orais 

fon funebre ne pouvoit être faite par un-plus 
éloquent que lui; laudutus eft 'a Coknelio Ta- 

cito Nam hic fupremus felicitati ejus cumu- 

lus acce) fit laudator eloguent: fimus. Quand il 

fait part à à un autre nommé Arrien du luccès 

de cette grande caufe contre un Proconful 
d'Afrique acculé de péculat, il dit que Cor- 
neille Tacite fit une replique à celui, qui le 
defendoit, où fon éloquence, & fa gravité 
inféparable de fon discours, furent admirées: 
refpondit Cornelius Tacitus eloquentia me; 7 
guod eximium orationi ejus ineft, cewa: | Et 
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Li. 4 lorsque le même Pline voulut pourvoir d’un 


ep. 13. 


Préce spteur public la villede Come {à patrie, 
il fuplia Tacite, comme celui, que tous les 
beaux cfprits de fon tems venojent trouver; 
d’en art a un, & dele lui envoier pour exer- 
cer cette charge., Je laiffe à part les deli fcri- 
ptions; qu'il lui fait dans deux lettres -diffé- 
rentes de. la mort de Pline FAiné fon oncle, 


Lib. 6 ep. & de l'incendie du Vefuve, dont il défiroit À 


16. €7 20. 


Lib. 
€: 33: 


telle forteque l'Hifiôire de Tacitefit mention, 
qu’il le conjure encore ailleurs de n'y pas ou- 


7. blier fon nom, declarant fa paffion pour cela 


en des termes, que je jugé à propos de rap- 
porter ici: Auguror; mec me fallit augurium, 
Hifiorias tuas aT A futuras ; quo magis 
illis , ingenue fatebor, fé cupio. Nam fi 
efer i is cure folet, ut facies nofira ab optimo 
quoque artifice exprimatur; nonne debemus 
optare, ut operibus mofiris fimilis tui feriptor 

predicatorque contingat? Mais, le lieu où 
Pli ne témoigne davanta ge leftime, que lui 


Thep. 20. & toute l'talie”£ faifoi icnt de Tacite, eft celui 


d'une autre lettre, où il declare, que dès fa 
plus tendre jeuneffe il Pavoit choifi pour pa- 
tron de l’éloauence, parmi cette grande mul- 
titude excellens Orateurs, qu'on fait qui 
étoient pour lors dans la’ villé de Rome. Et 
parce que nous apprenons fort précifément 
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de cet endroit l'âge de ces deux hommes, je 
le citerai encore Dre volontiers en fon p propre 
langage: Eguidem adolefcentulus cum ; u jani 
Joma gloriaquë floretes, te Sequi, tibi longo, 
ne proximus intervallo EF elfe & haberi concu- 
vifcebam. - Et erant multa clarifima à 
fi tu mihi (ita fimilitudo nature fe ) AKA- 
ime imitabilis , maxime imitandus videbaris. Il 
n’eft pas befoin de chercher d’autres preuves 
de la réputation de Tacite du tems même 
qu'il vivoit, qui a produit tant de grands per- 
foñnages. -Chacun fait d'ail! eurs, combien 
tous les fiécles fuivans ont honoré fes véjlles, 
dont nous rendrons encore quelques témoi- 
gnages avant que de finir cette Seétion. ` Et 
ependanit qui n ‘admirera, qu'il fe trouve des 
barbares aujourd’ tels qu'Alciat & Ferret 
à l'égard des anciens Romains, qui {ont aflez 
téméraires pour dire, > ‘un Auteur de fi 
grande Confidération, ne favoit pas feule- 
ment parler fa langue maternelle? ? En véri- 
té, il faut avoir un front d'airain, & une cer- 
velle bien à l’eflor,; pour avancer de fémbla- 
bles propofitions. Boite moi quand je ver- 
rois mille chofes dans Facite qui ne me plai- 
roient pas, j'accuferois plürôt ma foible con- 
noiflance, le vice des exemplaires, ou quel- 
que be defaut, qui ne lui pourroit être 
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imputé; que de donner le démenti à toute 
l'Antiquité, tombant dans une imagination 

pareille à celle, que nôus refutons. 
Il y a une troifiéme forte d'accufiteurs 
de Tacite, qui le chargent d’avoir dit des 
In Aurel. fauffetés.… Vopifcus eft lun de ‘ceux-là, 
Mais parce qu'il ne l'accufe que pour s'ex- 
cufer dans cette bropoltion générale, que 
les meilleurs Hiftoriens du Monde ne fau- 
rojent éviter le mêlange. du menfonge par- 
mi leurs plus véritables narratións, ilfèm ble 
que la réputation de Tacite ne foit pas beau- 
coup intereffée en cela. Nous avons montré 
ailleurs, qu’affez de perfonnes ont pris plaifir 
à foutenir cette thefe: Et je me fouviens, 
Orar, 1. que Dion Chyfoftome voulant prouver dans 
une de fes Oraifons, qu'on ne fait jamais le 
vrai des chofes, ne fe contente pas de dire, 
que la prife de la ville de Troye parles 
Grecs eft une pure fable, & que les-Perfes 
contoient bien autrement les guerres de Xer- 
xes & de Darius contre la Gréce, que les 
mêmes Grecs; il ajoûte pour marque du peu 
de certitude qu'il y a dans l’Hiftoire, quen- 
tre les plus célebres Ecrivains de la Gréce, 
les uns faifoient que la vidtoire navale de 
Salamine avoit précedé celle de Platée, & 
les autres tout au contraire. Al fufhroit 
donc 
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done de répondre, qu'il ÿ a des: menfon: 
gesque nôtre humanité tolere, parce qu'ils 
fe peuvent dire de bonne foi, &-comme 
parle l'Ecole, fans mentir. Maïs quand 
TFertullien reproche l'impoftüre à Tacite, 
& que: Budée le nomme l’un des plus fcéle- 
rats & condannables Auteurs que nous aions, 
l’on voit bien, . qu'ils ne-leftaxent pas Ample- 
ment de cette forte de faufletés que l'igno- 
rance peut excufer, & qui fe peuvent rejet- 
ter. fur des erreurs, que la créance com- 
mune a autorifées.. En effet ils le prennent 
à partie fur ce qu'il a dit avec impieté des 
Chrétiens, & en dérifion de nôtre fainte 
Réligion, qu'il attaque même dañsles fonde- 
mens du vieil Teftament, fe moquant-des 
miracles de Moïfe;: &reprochantaux Juifs, 
qu'ils adoroient l'effigie d’un Ane fauvage. 
Javoué, qu'on ne fauroit trop condanner 
tout ce qu'il dit là-deffus comme Payen qu'il 
étoit. Et néanmoins, nous ferons toûjours 
contraints d’avouér, que sil-le faut abfolu- 
ment rejetter à caufe de ce qu'il a écrit con- 
tre le vrai Dieu & nos Autels, lon fera obli- 
géde brûler avec ces livres presque tousceux 
des Gentils, n'y en aiant que fort peu, qui 
fe foient .abftenus de {emblables calomnies: 
Je dis.la même chofe contre le: jugement 

Tome IF. Part. IT, Q 


= 


242 TACITE 


qu'a donné Cafaubon dans fa Préface fur Po- 
lybe, où il foutient, que la le&ture de Tacite 
eft la plus dangereufe, que puiffent fairelles 
Princes, -à caufe des mauvais exemples qui 
{fe voient dans {es œuvres. C'eftunemauvai- 
fe coutume qu'a fuivieCafaubon, de ne tra- 
vailler jamais fur un Auteur fans blâmer tous 
les autres pour l’autorifer, & nous favons, 
que lui même a loüé Tacite ailleurs autant 
que perfonne puiffe le faire. Il eft vrai, que 
{on Hiftoire nous a repréfenté les actions des 
plus méchans Princes, qui furent jamais, & 
que par malheur les livres qui contenoïent 
le regne des meilleurs Empereurs, de Vefpa- 
fien, de Tite, de Nerva, & de Trajan fe 
trouvent perdus. Tarty a que c’eft cenfurer 
tout ceque nous avons d'Hiftoires au monde, 
fans excepter même la Sacrée, que de ren- 
dre refponfable celle de Tacite des mauvais 
exemples, qu’elle contient, ne s'en trouvant 
point, qui n’en ait de très dangereux, & où 
il ne faille diftinguer avec jugement le bien 
& le mal de chaque narration.» Peut être 
qu'autrefois, comme encore du tems de 
Tertullien, les inveđtives:des Paiens contre 
nous pouvoient être apprehendées, parceque 
toute la terre n'étoit pas encore. purgée de 
leurs erreurs, comme elle l’eft à préfent par 
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la grace de Dieu. Mais jene faurois mima- 
giner, qu'il fe trouvêt aujourd’hui perfonne, 
qui fût pour fe laiffer féduire aux calomnies 
desEthniques, ni à tout ce.que l’Infidelité, où 
ils vivoient, leur a pû faire écrire contre 
nos vérités Evangeliques. 
L’eftime générale, où font les ouvrages 

de Tacite,-pourroit fufire toute feule con- 
tre les autorités que nous venons de con- 
fidérer, quand nous euffions manqué de rai- 
fon pour les refuter. Que s’il étoit befoin 
de les affoiblir par d’autres autorités contrai- 
res, j'en puis produire deux, outre le confen-: 
tement univerfel des favans, qui font de tel 
poids qu’elles feront toûjours pencher la ba- 
lance de leur côté. : -La premiere eft celle de 
l'Empereur Tacite, qui dans cette fuprême 7opife. in 
dignité du Monde où il fe trouvoit, ne laiffa Taciro. 
pas, près de deux cens ans depuis la mort P% 
de l’Hiftorien dont nous parlons, de fe glo- 
rifier du nom qui leur étoit commun, s’efti- 
mant même. honoré de lavoir eu- pour an- 

être, & d’être reconnu pour un de fa pofte- 
rité Ilordonna de mettre fa flatuë dans 
toutes les Bibliothéques, & de faire décrire 
tous les ans dix fois fes livres, afin qu'ils 
paflaffent de main en main, & de fiécle en 
fiécle. + La feconde autorité fera &elle du 
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grand Duc Cosme de Médicis, dont la mé- 
moirene manquera jamais de véneration aufi 
long tems, que la fcience Politique ou de 
bon gouvernement, comme parlent ceux de 
fon pais; fera cultivée., Ce Prince choifit 
Tacite entre tous les Hiforiens, pour celui 
duquel il pouvoit tirer le plus d'inftruétion, 
& defolide fatisfation d’efprit. “Ajoûtons au 
témoignage des Princes &'des Empereurs, 

uela traduction de cet Auteur en toutes 
Langues eft une preuve certaine de l'état, 
qu'en ont fait toutes les Nations. Outre fes 
commeñtaires. & fon Hiftoire, il a écrit 
un traité des divers peuples, qui habitoient 
FAllemagne de fon tems, & de leursmœurs 
différentes; avec un autre livre de la vie 
„de fon beau pere Agricola. Quelques uns 
lui attribuent encore celui des: caufes de la 
corruption de l'éloquence Latine, que d'au- 
tres donnent à Quintilien, & qui neft peut- 
être nide l’un ni de l’autre felon la vraifem- 
blable conje@ure de Lipfe: : Quant au re- 
cucil de Facéties ou de contes plaifans, 
que Fulgentius Planciades cite fous le nom 
de Tacite, cef une pure fuppofition, qui 
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sien. Les’ véritables compofitions de Ta- 
cite font affez reconnoiflables, foit en la for- 
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me, foit en 1% matiere, à prendre, comme Lib. 2 
fait Scaliger, la dition de l'Hifioire poux, la repos i e 
matiere, & les chofes. qu’elle explique }ÿ ut 
pour lafôrme. Il mêle par tout des haran- 
gues, tantotobliques & tantôt directes, fe- 
lon que la condition du tems, du lieu, & des 
perfonnes les demandoit. : Tout concis qu'il 
eft dans {on fiyle; il ne laifle pas de faire en 
plufeursliéux des Digreflions, témoin entre 
autres celle du Dieu Sérapis dé le quatriéme 
livre de fonHiftoire, & cette autre merveilleu- 
fe du cinquiéme, dont nous avons déja tou- 
ché quelque chofe, de la Réligion des Juifs & 
de leur Législateur Moïfe. Son opinion étoit, 
que comme il-n ya point de voiageur, qui 
ne fe puifle détourner. quelquefois, pour 
voir un lieu mémorable, ou quelque fingu- 
larité des païs; qu'il traverfe; les loix de F Hi- 
foire ne. défendent pas non plus à celui 
qui l'écrit, de faire de ces petites excurfions, 
qui plaifent & délaffent l’efprit plus qu’elles 
ne le divertiflent, quand on n’en ufe qu’à 
propos. … Il n’eft pas moins fententieux que 
Thucydide ou:Sallufte, mais c’eft avec ce 
merveilleux artifice, que toutes les magi- 
‘mes, quil pofe, s’engendrent de la nature 
des fujets qu il traite, de même que les étoiles 
font faites de la propre fubftance des Cieu 
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On ny voit rien d'étranger, d'affecté, ni 
quifoit tiré de trop loin,ou fuperflu; chaque 
penfée tient un lieu qui lui convient fi bien, 
qu'il ne lui peut étredilputé. Aufurplus vous 
n'apprénés pas de lui fimplement l'évenement 
_ des chofes pañlées. Ilen découvre presque 
toûjours les caufes, & les confeils préce- 
dens: Certainement on peut dire dans l'Hi- 
foire la même chofe, que le Poëte a pro- 
noncé au fait de l’Agriculture, 
Felix qui potuit rerum cognofvere caufas. 
Et s'il eft vrai, ce que beaucoup de perfonnes 
affurent, que la Mer a fes eaux plus douces 
au fond, qu'au deflus & en fa fuperficie; il 
elt encore plus afluré, qu’une narration Hi- 
florique, qui ne nous fait connoitre que 
la furface des affaires, & la fuite des évene- 
mens, fans pénétrer jusqu’ aux caufes & aux 
avis qui ont précedé, n’a garde d'être ürile 
ni plaifante, comme celle, qui nous en re- 
vèle tous les myfteres, & qui ne nous tient 
rien de caché du plus fecret de ces mêmes 
affaires, dont on ne goute la douceur, qu'à 
proportion de ce qu'on les approfondit. 
Mais ce qui relève extraordinairement le mé- 
rite des œuvres de Tacite, c’eft l’obfervation, 
Lib. 1. que d'autres ont faite avant moi, qu'aflez fou- 
Hif vent Pon ny apprend pas moins par ce qu'il a 
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laiflé à dire, que par ce qu'il a dit, fon filence 
étant auf inftrudtif, que fon langage, & fes 
nulles (pour parler en terme de chiffre) auff 
confidérables, que fes plus importans cará- 
ceres, à caufe que tout y. eft plein de confide- 
ration, de juftefle, & de jugement. C’eft ainfi 
qu'au rapport des anciens le Peintre Timante 
imprimoit dans fes tableaux plus de chofes 
pour la pentée, qu'il n’en expofoit à la vuë 
des fpectateurs. Auf fait-on, que Tacite 
avoit envie d'écrire dans fa vieilleffe, l'Empi- 
re de Nerva, & celui de Trajan, comme 
nous apprenons de lui même. 
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IRE qui font vivre Florus fous Tra- 
jan, font obligés de corriger Fendroit 
de fon Prologue, où il dit qu'il ny avoit 
guéres moins de deux! cens ansdepuis le 
tems d'Augufte jusqu'au fien. La plus 
vrai-femblable opinion porte, qu'il étoit un 
peu pofterieur, & l'on peut croire même, 
que le Poete Florus; dont Spartien cite les 
vers dans la vie d'Adrien, eft encore celui 
duquel nous parlons, qui a fait PAbregé de 
l'Hiftoire Romaine en quatre livres. Il avoit 
Q üi 
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écrit familierement à l'Empereur, en ces 
termes, 

Ego nolo Cæfar eff, 

Ambulare per Britannos, 

Seyéhicas pati pruinas. 
Ce bon Prince, qui fe mêloit du métier des 
Mules, lui fit une réponfe de raillerie, où 
il le nomme, 

Ego nolo Florus efe, 

Ambulare per tabernas; 

Latitare per popinas, 

Calices pati rotundos. 
Auf voit-on, que le ftyle de fon Hiftoire eft 
entierement Poêtique, & que l'amour du 
Parnafle lui a fait quelquefois emploier libre- 
ment des hémiftiches de Virgile. Mais quoi- 
qu’il paroiffe fort licentieux en cela, &que 
fa diétion & fes phrafes tiennent afez fouvent 
plus du Déclamateur, que de l'Hifiorien; fi 
faut-il avouér, que Sigonius eft tout-a-fait 
injufte, quand il paffe jusqu’à cette extrémi- 
té de le nommer izepte ou impertifent. = La 
façon dont Florus traite chaque guerre à part, 
ne méritoit pas une fi rude cenfure. Et Fon 
fait d'ailleurs, qu'il a toûjours été reconnu 
pour‘un Auteur très difert,. & plein d'élégan- 
ce ou de fleurs d'oraifon extremement agréa- 
bles. Il eft encore rempli-de pointes fort in- 
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genicúfesy s de: penfées qu’il débite avec 
force &i vehemence.: Que fi vous exceptés 
quelques petits endroits, qui peuvent être 
nommés froids, les comparant auxautres, le 
refte contient un mombre innombrable de 
fentences & de préceptes, qui ne pouvoient 
être couchés en plus beaux termes. 

Il eft difficile de. bien déterminer, : fi c’eft 
un même Florus,: qui a fait les quatre livres, 
dont nous venons de parler, & quia dreffé 
les Argumens fur tous ceux de Tite Live: 
Quoiqu'il en foit, lon fe tromperoit lourde- 
mentdecroire, que Fintention de:Florus eût 
été. de reduire en Epitome dans fes quatre 
livres l’'Hiftoire entiere de Tite Live, puis- 
qu'ilne la fuit pas en beaucoup de lieux, où 
ila des. opinions tout à fait patticulieres, 
Elles font telles, fur- tout à -l'égard de la 
Chronologie, ou de la fuite des tems; qu'il eft 
très dangereux de le prendre pour guide en 
cela, à ‘caufe des grandes fautes qu'ily a 
commifes par negligence ou autrement. 
Mais peutètre que ceux, qui l'accufent d'a- 
voir fait perdre les œuvres de Tite Live, fe 
fondent fur les petits Sommaires ou Argu- 
mens, qu'il a donnés de chaque livré du 
même Tite Live.” En ce cas là leùr: con- 

jecture n'a pas beaucoup d'apparence; telle 
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forte de Sommaires ne pouvant pas raffaflier 
lefprit, ni lui faire méprifer un ouvrage, 
dont ils ne donnent qu'une très fuperficielle 
connoiffance. 

Quelques-uns font Seneque Auteur de 
l'Hiftoire compendieufe de Florus, à caufe 
que Lactance rapporte dans le quinziéme cha- 
pitre du 7. livre dé fes Infitutions Divines, 
une divition de l'Empire Romain en quatre 
faifons différentes, lui attribuant par, meta- 
phore l'enfance, lajeuneffe, l'âge viril, &la 
vieilleffe de nôtre humanité, ce qu'il dit être 
de l'invention de Seneque. Or parce que 
cette même divifion fe voit dans la Préface 
des livres de Florus, ils concluent, qu'ils font 
dë Seneque, & que le nom de Floras ny doit 
être confidéré que comme fuppofé. Et nean- 
moins, quiconque prendra garde aux textes 
de ces deux Auteurs, y remarquera facile- 
ment de très grandes différences. :  Seneque, 
par exemple, fait aller la jeuneffe de Rome, 
ou l'adolefcence, comme il parle, jusqu’à la 
fin de la derniere guerre Punique; Florus ne 
V'étend que jusqu'à la premiere. ~ Et Seneque 
commence la vieilleffe de ce ‘même Etat, du 
tems des guerres civiles excitées entre Jule 
Céfar & Pompée; là où Florus ne la prend 
que depuis l’établiffement d’Augufte dans le 
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pouvoir abfolu.  N’eft il donc pas plus vrai- 
{emblable, que Florus a voulu fe fervir de la 
penfée de Seneque en la diverfifiant à fa mo- 
de, & en la rendant fienne de quelque façon 
par le changement qu'il y apporte? Je pen- 
fe d'ailleurs, qu'on pourroit plus tolerable- 
ment croire, que Lactance fe feroit trompé, 
que de s'imaginer une erreur dans tant de 
manufcrits, qui mettent toûjours L. Zyreus 
Florus au titre des livres, dont nous parlons. 
Il fe peut faire auf, que Florus & Seneque 
étans tous deux d’une même famille, qui ef 
celle des Années, leurs noms aient été con- 
fondus par adoption ou autrement, & quain- 
fi Florus ait encore été nommé Seneque, 
comme on ne peut nier, qu'il ne le foit dans 
quelques vieux exemplaires, y en aiant mê- 
me, qui lui ont donné le furnom de Jule. 
Surquoi nous obferverons, que la maifon des 
Héraclides weft pas illuftrée par la valeur de 
tant d'hommes magnanimes, qu’elle a don- 
nés au Monde, que celle des Années, par le 
nombre qu'elle a produit de grands perfon- 
nages en toute forte de literature. ` Seneque 
le Philofophe, le Tragique, & le Rhéteur, 
s'il en faut faire trois, le témoignent affez, 
avec le Poëte Lucain, & nôtre Hiftoriogra- 
phe, dont le fiylé retient je ne fai quoi du 
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Génie de cette derniere famille, toute née à 
lEloquence & à la Poéñe. Je ne veux pas 
oublier non plus, que les loüanges, qu'il a 
données en beaucoup de lieux à l'Efpagne, 
lui font reprochées par ceux, qui penfent, 
que lamour de la Patrie l’a fait parler avec 
un peu d'excés au fixiémie, dix feptiéme, & 
dix huitiéme chapitres du fecond livre, outre 


„ce qu'il ajoûte dans le troifième, quand il 


traite des exploits guerriers de Sertorius en 
Efpagne. 

Il y a eu un autre Julius Florus plus ancien 
que-l’Hiftoriographe, puisqu'il vivoit fous 
l'Empire de Tibere. Seneque parle de lui 
dans fes Controverfes, comme d’un homme 
inftruit dans l’art de bien dire par l’Orateur 
Portius Latro. ‘Et Quintilien lui donne cet 
éloge, d'avoir été le Prince de l'Eloquence, 
dont il faifoit profeffion dans les Gaules. 
Ceux qui fe fondent fur le furnom de Jule, 
que quelques Manufcrits attribuent, comme 
nous avons dit, à celui de qui nous confidé- 
rons l'Hiftoire, s'imaginent, qu'il peut être 
defcendu de cet autre Florus, dont Seneque 
& Quintilien ont fait une fi honorable men- 
tion. C’eft une fimple conjedure, -& fi lé- 
gere, qu’elle ne mérite pas, que nous nous 
y arrêtions davantage. 
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Fajoûterai feulement, qu'entre les licen- 
ces qu'a prifes Floras, comme nous l'avons 
déja remarqué, il yen a une fi Poétique, & 
dont l'hyperbole eft fi étrange, que Scaliger Pag. 134. 
le blâme avec raifon dans {es Commentaires 
fur Eufebe, d’avoir donné dans le Cacoxéle, 
& de s'être laiffé emporter au defir bas & 
puerile dedire des chofes merveilleufes au 
préjudice de \la vérité.  C’eft où nôtre Hi: Lib. 2. 
ftorien rapporte l’expedition de Decimus Bru- “2: 17. 
tus le long de la côte Celtique, de celle de 
Galice, &de Portugal. . Il aflure, que Brutus 
ne voulut jamais arrêter fa cour£e vitorieu- 
íe, qu'après avoir reconnu la chûte du Soleil 
dans lOcean, & entendu avec ` horreur 
Véxtinction de fon feu dans les eaux de la 
Mer;- ce qui lui imprimoit une certaine 
appréhenfion d'être facrilége; & d’avoir plus 
fait, que fa Réligion ne le permettoit. 
Putida ng) nonoQqha funt hec, dit Scaliger, 
après avoir ulé de ces termes, Florus 
TéparoNoyio Poëtica drama amplificate -La 
même envie d'écrire quelque chofe d’étran- 
ge doit être encore obfervée, & condan- 
née, où Florus parle: de la défaite des Cim- 


bres par Marius. Il veut qu'on croie 
deux jeunes hommes furent vûs dan 
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préfentant au Préteur iles lettres accompa- 
gnées du laurier, qui témoignoit cette vi- 
doire. Je répete là-deflus cette maxime 
que jai déja établie ailleurs, que fi un Hi- 
florien coule quelque chofe de tel.dans fa 
narration, ce doit toljours être avec une 
marque du peu de créance qu'on y donne, 
&en proteftant, qu’il rapporte fimplement 
les bruits populaires, qui ont couru. 
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SAUVE TENON ME; 
dit dans la Préface de ce livre, que 


je n’aurois pas mis Suetone aù rang des 
autres Hifioriens, fi ce qu'il nous a donné 
des douze premiers Céfars ne contenoit avec 
leurs vies‘ une fuite Hiftorique de cé qui s’eft : 
pañlé durant un tems fi confidérable, qu'eft 
celui de plus d'un fiécle. Je vois d'ailleurs, 
que perfonne ne parle de l’'Hiftoire Romaine, 
fans nommer Suetone, avec tant d’avanta- 
ge, que Louis Vives na pas feint de le pré- 
ferer en diligence & en fidélité à toutce.que 

Lib. s. de nous avons d'Ecrivains Grecs & Latins. Bo; 

trad. dif. din dit de même, qu'aucun d'eux n'a rien 
fait de plus exact ni de mieux achevé, que 
ce qui nous refte de cet Hifiorien- - Pour 
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moi, quoiqu'il mérite beaucoup, je ferois 
bien faché de lui tant attribuer au préjudice 
de ceux dont nous avons traité jusqu'ici. Et 
néanmoins il doit être reconnu pour un des 
principaux Auteurs de fa langue. Auffi étoit- 
il Secretaire de Empereur Adrien, ce qui Magifter 
témoigne qu'il pofledoit, outre la côn- Epftola- 
noiffance des grandes'affaires, un talent par- 7” 
ticulier pour les rendre en beaux termes, 
&:pour bien coucher par écrit. On dit que 
cette charge lui fut ôtée à caufe de quel- 
ques brusqueries dont on trouva mauvais 
gu'il eût :ufé envers l’Imperatrice Sabine, 
parce que le refpect & la révérence duë à fa 
fupréme dignité, fembloient avoir été violés 
par une trop grande liberté. Mais il fe voit 
quelquefois, que de telles disgraces particu- 
lieres font utiles au public, comme il eft 
arrivé à fon égard, fa chûte l’aiant plongé 
fans doute dans un loifir ftudieux & literaire, 
qui peutètre nous a produit entre autres 
ouvrages celui, qui lui donne rang entre les 
premiers Hiftoriens. 

Outre ce travail Hiflorique, nous avons 
encore fon livre des Grammairiens illuftres, 
& celui desRhéteurs, dont la meilleur partie 
ñous manque; aufi bien que d’un autre, 
qui contenoit la vie des Poëtes.… Car celle 
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de Térence eft presque toute de la compo: 
fition de Suetone, comme Donat J'avoué 
lui même y ajoûtant quelque chofe: Cel 
les d'Horace,. de Juvenal, detLucain, & 
de Perfe font encote vraifemblablement de 
lamême main. Quoiqu'il en {oit,ontientque 
Saint Jerôme le prit pour.patron dans ce gen- 
re d'écrire, quand il dreffa fon catalogue des 
Ecrivains Ecclefaftiques. Mais ilne faut 
pas croire, que ce qu'on voit de la vie de 
Pline lAiné fous le nom de Suetone, foit 
de fa façon. Quand le ftyle ne sy oppo- 
feroit point, &:la diction, qui: paroit être 
d'une plume plus moderne,- Suetone étoit 
trop ami de Pline le, Jeune, felon- le:temoi- 
gnage qu'en rendent fes Epitres, pour parler ` 
fi froidement, & dire.fi peu de chofe de fon 
oncle: qui étoit un. fi grand perfonnage. 
Il ya plufeurs de ces Epitres du neveu, qui 
s'adreffent à Suétone, dont, lune fait voir, 
qu'il avoit prié Pline de différer pour quel- 
ques jours à plaider fa œufe, fur Foccafion 
d'un fonge de mauvais augure; qui lui fai- 
foit appréhender pour lors l'évenemènt: de 
fon affaire. Cela montre d'une part;:que 
Suetone étoit fuperftitieux ; & ce que Pline 
lui répond, qu'on doit fouvent interpréter 
les fonges tout au rebours de ce qu'apparem- 

ment 
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ment ils fignifient, témoigne d'ailleurs qu'il 

ne déferoit pas moins que fon ami à cette 
forte de vanité: Dans une autre Epitre Pline Lib. y. 
menace Suetone en riant, que s’il remet plus 
long tems à donner au public fes écrits, il 
changera : des hendecafyllabes, -qu'il avoit 
faits à leur lotiange, en Scazons & en Vers, 

qui n'auront pour but-qué leur diffamation: 

Lui ajoütant pour lencourager à cela, que 

fon ouvrage étoit arrivé à: un tel point de 
perfection, qu’au lieu de l’éclaircir, la lime 

ne failoit plus rien que diminuer fon prix.en 
Faffoiblifant. Perfedum opus abfolutumque 

efi, neci jam Jplendefcit limay fed atteritur. 

L'on voit les titres dé plufeurs autres 
compofitions de Suetone, que nous: avons 
perdués, dans Aulu Gelle; Servius; Tzetzez, 

& fur tous dans Suidas, qui lui attribué les 
livres: des, jeux que pratiquoient les Grecs, 
des fpedaclesque repréfentoientles Romains, 
de la République de Ciceron; ‘des habits, des 
paroles injuricufes ;: dé lasville de Rome, & 
quelques autres. -Il ne lui donne que fimple- 
ment la. qualité de Grammairien Romain, 
aufi étoit-elle de bien plus grande confidéra- 
tion de ce tems-l qu’elle n'a été depuis. Au: Ep. 1. 
fone.parle-d’un autre Traité de Suetone 
touchant les-Rois, qui étoit de trois livres, 
Tome IF. Part, H, R 
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dont Pontius Paulinus avoit fait un Poëme en 
les-abregeant. ‘Au furplus, le furnom de 
Tranquille, qu'on donne à Suctone; eft en 
effet le:même par la fignification que celui 
de foti pere, qu'il'appelle lui même:dans la 
vie Othon Suetonium: Lenem, rapportant 
comme fa charge de!Tribun de latreiziéme 
Legion lavoit obligé à fe trouver aux com- 
bats des troupes de cet Empereur, contre 
celles de Vitellius: Ceux: là fe mécomptent 
donc, qui ontcrû, que l’Hiftorien dont 
nous parlons, étoit fils de ce Süetone Paulin, 
dont parlent Tacite, Pline, &:Dion dans 
Xiphilin..… Sicco Polentonus &:Muret ont 
fait cette faute, que Lipfe & quelques autres 
relevent judicieufement, my aiañtc point 
d'apparence de confondre uni Tribunmilitai: 
re avec:un Conful. Gerard Voflius mon- 
treaufli fort bien l'erreur de ceux, qui ont 
voulu lire dans le dixiéme chapitre du pre: 
mier livre des Inflitutions divines de Lactan- 
ce, Tranquillus au lieu de Torgquitius, qui 
eft un autre Auteur fort favant’ dans la rèli- 
gion Païenne, *& que vraifemblablement 
pour cela Ladtance cite plûtôt en parlant 
d'Efculape ; que Suetone, 

Pour revenir à fon Hifloire particuliere 
des douze premiers Empereurs, il fe trou? 
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ve des Critiques qui aflurent que: le com- 
mencement du premier livre nous manque ; 
fe fondant fur ce qu’il ny a point d'appa- 
rence, que Suetone n'ait rien écritde la 
naiffance & des premieres années de Ju- 
le Céfar, puisqu'il a pris la peine de 
rechercher l'origine &.. l'éducation d'onze 
autres Monarques, qui ont fuccedé à celui-là, Eadem 
& dont il nous a donné les vies,- Il y atra- libertate 


3 3 z ji feripfit, 
vaillé, felon le jugement de Saint Jerôme, a Hi 


avec la même liberté que des Souverains fi vixerunt. 
abfolus.:s’attribuoient dans ‘une condition 
exemte de. toute forte de crainte. Je fai 
bien, que Muret dans fon oraifon fur Tacite 
tourne cela au defavantage de Suetone, & 


maintient, ¿que Saint Jerôme l’a plâtôt blimé 

que loüé en- parlant de la forte. ` Car il feroit 

à louhaiter,, dit Muret, que nous n’euffions 

point appris tant de débauches, & tant de 
viceshonteux, qu'ont pratiqués les Tiberes, 

les Nerons,  &: les Caligules. Ce font 

des ordures, qui font presque rougir le 
papier fur lequel Suetone nous les repréfente. 

Etfi ce que dit un ancien, eft véritable, Parum 
qu'il n’y ait guéres de différence entre ce- EA 
lui qui décrit de femblables infamies avec qui A 
Loin, &.celui qui les enfeigne, à peine pOur: narrar. 
ronsnous excufer Suetone desen: être ac- 
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m Ner. quité de la façon qu'il a fait. On Paccufe, 

cap1f. encore d'avoir trop maltraité les Chrétiens, 
quandil lesnommeungenre d'hommes d'une 
fuperftition nouvelle, & pleine de maléfices, 
qui les faifoit perfécuter du tems de Néron. 
Mais comme nous avons déja répondu à de 
femblables objections dans d’autres Sections, 
que celle-ci, y atil un feul.de tous les Hifto- 
riens de nom, qui ne foit coupable, s'il lui 
faut imputer à crime d’avoir repréfenté les 
méchantes actions qui font la plus grande, & 
fouvent la plus confidérable partie de fa nar: . 
ration? L'Hiftoire facrée mème ne nous fait: 
elle pas voir des parricides, des incefles, des 
idolatries, & mille autres profanations, par- 
mi fes meilleurs exemples & fes plus faintes 
inftru&tions? Et ne favons nous pas qu'il fau- 
droit jetter au, feu tous les livres des Païens 
qui ont écrit depuis la naiffance du Chriftia- 
nisme, f ce qu'ils ont ofé dire contre nos 
Autels, nous obligeoit de les condanner ab- 
folument. 


JUS LI N. 


Q VELQUES-unscroient qu'on a tort de fe 
plaindre des Abbreviateurs, parce que 
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fans avoir été caufe de la perte des ouvrages 
qu'ils ont abregés, il nous eft demeuré par 
leur mojen. dequoi nous confoler, nous aiant 
donné en fommaire ce qu’avoient de plus rẹ- 
marquable beaucoup d’Auteurs, dont il ne 
nous,rèfle plus rien. Ceux qui font de cette 
opivion, fe doivent reconnoitre infiniment 
obligés à Jufin, qui a fiheureufement reduit 
en petit le grand travail de Trogue Pompée, 
que nous n'avons guéres de compofitions La- 
tines plus confidérables que fon Epitome, foit 
qu'on en.confidére le fiyle e, ou qu’on en exa- 
mine les:matieres: ‘Mais :c'eft mal déchar- 
ger, il me femble, les Abbreviateurs, quand 
on dit fimplement, qu'ils ont laiflé des piéces 
dignes d’une très gra ndeeftime, fans faire voir, 
qu'ils n'ont rien contribué à la perte de nos 
originaux, puisque c’eft le crime, dont on les 
charge. -En effet, je vois fort peu d'hommes 
doétes, qui ne les en aient rendus coupables, 
comme: nous avons déja remarqué aux Cha- 
pitres d'Hérodote, de Dion, & de Tite Live. 
Les extraits ou recueils de ce favant Em- 
pereur Porphyrogenete font pris à partie là- 
deffus. : Tribonien eft traité demême, pour 
avoir fait une compilation aflez défeclue ufe 
dans fes Pandectes des textes, ou plûrôt des : 
Oracles, de tous ces Anciens Jurisconfultes, 
R ïj 


JUSTIN. 


que Pexcellence du'raifonnement & la bean- 
té dé la di&tion devoient préferver d'un fi 
Verulam. grand attentat. ` Et quand un Auteur moder- 
hs . ne très fpeculatif parle des Epitomes, il ne 
cap. 6. feint point de les nommer les Teignes & les 
Vers rongeurs de l’Hiftoire, qui l'ont ruinée 
de telle forte, qu'il ne nous en refte fouvent 
que de miferables lambeaux. Je ne com- 
prens donc pas, comment on penfé renverfer 
une maxime fi autorifée, par une fimple ne- 
gative, encore qu'il foit vrai, que les œuvres 
de la plûpart des Abbreviateurs, & celles de 
Juftin entre autres, nous doivent être aujour- 
d'hui très cheres, ne füt-ce qu'à caufe què 
nous ne pouvons plus avoir recours ailleurs. 
Il eft aifé de juger à peu près en quel tems 
a vécu Trogue Pompée, par ce qu'il difoit 
dans fon quarante troifiéme livre de fes pa- 
rens venus de la Gaule Narbonnoïfe, & puis- 
qu'il a declaré, que fon ayeul fut fait Citoien 
Romain par la faveur du grand Pompée, dont 
ilprit vraifamblablément le furnom, durantles 
guerres de Sertorius, & que fon pere après 
avoir porté les armes fousCaius Céfar (qu'on 
prend ici pour le premier des Empereurs, qui 
ont porté ce nom, plütôt que pour Caligule) 
eût l'honneur d’être fon Secretaire, & d’avoir 
conjointement la garde de fon Sçeau, L'on 
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croit donc, que Trogue Pompée écrivit fon 
Hiftoire fous Augufte & Tibere, aiant parlé 
de celüi-à fur la fin de tout l'ouvrage. 11 
étoit divifé en quarante quatre livres, dont 
Juftin n’a point changé le nombre non plus 
que le titre d'Hifoire Philippique, fondé in- 
dubitablement fur ce que depuis le feptiéme 
jusqu'au quarante & uniéme livre, c'étoit 
une narration continué de l’Empire des Ma- 
cedoniens, qui doit fon commencement à 
Philippes peré d'Alexandre le Grand. C’eft 
ainfi que Theopompe avoit déja écrit cin- 
quante huit livres de Philippiques, qu’Athe- 
née & Diodore citent; & qu’on veut qui aient 
fervi de modele à l’infcription de Trogue 
Poinpée; comme Ciceron; imitant De- 
mofthene, nomma fes Oraifons Philippiques 
avec beaucoup moins de fujet. Au furplus 
les feptpremierslivresde cette Hiftoire conte- 
noient les origines du Monde, ou desNations 
quil habitent, felon le même titre dont nous 
parlons, qui promet encore des défcriptions 
de lieux & de pais, qu'apparemment Juftin à 
retranchées, comme les prologues anciens 
fur chaque livre de Trogue Pompée, qui ont 
été donnés au publie par -Bong gars, le témoi 
gnent. Nous: en euffions été pleinement 
éclaircis ; fi: cet ami d'Aide, .qui fe vantoit 
R iiij 
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d’avoir entre fes mains toutes les œuvres de 
cet Hiftorien, & même de leur faire voir 
bientôt le jour eût été véritable. 

Pour ce qui touche particulierement Ju- 
ftin, il fit fon Epitome, felon la plus com- 
mune opinion, fous Antonin furnommé le 
Pieux, à qui lon croit même, qu'il le dédie 
dans fa Préface. Je fai bien, qu'on lit diver- 
fement le paffage, où cet Empereur eft nome 
mé, & que quelques uns ont été perluadés, 
que Juftin n’avoit écrit que depuis l'établifle 
ment de Empire Romain dans Conftantino- 
plé, à caufe d’un endroit du huitiéme livre, 
où il parle du fouverain pouvoir de la Gréce. 
Mais cela reçoit aflez d'autres interprétations, 
fans qu'il foit befoin de le faire vivre deux 
cens ans plus tard qu'il n’a fait, & dansun 
fiécle, qui n’a rien produit de poli ni déle- 
gant, comme left tout ce que nous avons de- 
cet Auteur.  C'eft encore une plus grande 
erreur de lé confondre avec nôtre Juftin Mar: 
tyr, comme a fait un Martin Polonnois dans fa 
Chronique. Car bien que ces deux Juftins 
fuffent d’un même tems, la façon dont l'Hifto- 
rien traite les Ifraélites dans fon trente fixié- 
me livre, où il veut que Moïfe ait été fils de 
Jofeph, & celui-ci un très grand Magicien, 
montre. bien, qu'il étoit-de créance Païenne. 
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D'ailleurs, Saint Juftin na jamais écrit qu’en 
Grec, : & l’on ne voit point qu'Eufebe, Saint 
Jerôme, ni Photius aient mis entre {es coni- 
politions l’Epitome de Frogue Pompée. Si 
eft-ce que Saint Jerôme en cite quelque chofe 
dans fon Avantpropos fur Daniel, furquoi l’on 
doit obferver, qu'il ny a point de plus ancien 
Auteur que ce Pere de l'Eglife, qui ait parlé 
de Juftin l’Hiftorien. 

Il avoit garde d’emploier les oraifons di- 
rectes ; puisque celui: qu'il abrege les avoit 
condannées dans Sallufte & dans Tite Live, 
comme nous l'avons déja dit ailleurs. Cela 
fe voit dans le trente huitième livre, où il 
rapporte obliquement cette longue harangue 
de Mithridate à fes foldats, pour les animer 
contre les Romains. : Celle d'Agathocles du 
vint deuxième livre, prononcée à même fin 
aufMitôt qu'il fut arrivé en Afrique, à fes trou- 
pes intimidées: par lobfcurité d’une Eclipfe 
de Soleil, nert pas moins confidérable, en- 
core qu'elle foit plus courte, que celle de 
Mithridate. Mais il y a dequoi s'étonner, 
que dans un travail fı prefe & fi racourci 
qu'eft celui de Jufin, il wait pas laiffé d’y don- 
ner lieu à quelques Digreffions:: La prê- 
miere fe trouve dès lecommencement de fon 
fecond: livre, où les Scythes & les Egyptiens 
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conteftent fùr le point d'honneur en cequi tou- 
che leur antiquité, chacun d’eux prétendans 
avoir des raifons fufhfantes pour fe dire les 
plus anciens peuples de la terre. -La deuxié- 
me Digreffion eft du vintiéme livre, au fujet 
de Pythagore, dont il décrit la naiflance, les 
voiages, la doûrine, les vertus, la mort & 
Yapothéofe, fans oublier le malheur arrivé à 
fes Disciples, qui furent brulés dans Crotone 
au nombre de foixante, & le refte envoïé en 
exil. On peut conclure de là, que toute for- 
te de Digreffions ne font pas à condanner, 
comme nous l'avons déja préfuppolé plus 
d’une fois, puisqu’un Auteur tel que celui-ci, 
qui a reduit en fi peu d’efpace l'Hiftoirede 
deux mille åns, que l'on compte depuis Ni- 
nus Fondateur de la Monarchie des Affyriens, 
jusqu’à l'Empereur Augufte, wa pas fait diffi- 
culté den inferer dans fon ouvrage, & de 
fe divertir quelque fois fur quelque fujet 
agréable. 

Encore que la façon d'écrire de Juftin foit 
fi excellente, qu’on l'a jugée digne du fiécle 
d'Augufte plûtôt que de celui des Antonins; 
on ne laifle pas de le cenfurer en d’autres 
chofes, qui font de plus d'importance que 
fonftyle.  Pererius l’a convaincu de beau-’ 
coup d'erreurs, pour ce qui touche les 
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Juifs, dans fes Commentaires fur Daniel. 
Vopifcus le met au rang des Hifioriens, Ie 4u- 
qui n'ont pú éviter le menfonge: maison ‘‘/° 
peut dire, que la compagnie qu'il lui donne 

de Tite Live, de Sallufte, & de Tacite, 
rend cette accufation fort legere. Ce dont 

on ne fauroit l'excufer, regarde la Chronolo- 
gie, où il s’eftfi fort mépris, qu'on doitbien 

fe garder de le fuivre toüjours Et ce qui 
rend fa faute plus grande, ceft que la répu- 
tation de Trogue Pompée, & l’eftime que 
tous les anciens ont faite de lui, obligent à 
croire, que ces mécomptes dans la fuite des 
tems font de la copie, & non pas de Forigi- 
nal, ou de l’Epitomateur plûtôt, que de 
lAuteur primitif. C'’eftle jugement ordinaire 

de ceux, qui ont le plus travaillé aux meil- 
leures éditions de Juftin. 


J: u rors fujet de finir ici felon mon 
premier deffein, ne trouvant depuis Juftin 
& le tems des Antonins aucun Hiftorien La- 
tin d’entre les Anciens, dont on puiffe tirer 
la moindre inftruction pour compofer PHI- 
foire, niqui vaillela peine, qu'on fafle quel- 
que réflexion fur fon Ouvrage, fi ce neft 
pour condanner abfolument fon expoñition 
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& fa mauvaife conduite. Ceux qu'on appel- 
le ordinairement les Ecrivains de l'Hiftoire 
Augufte, Spartien, Vulcatius Gallicanus, 
Trebellius Pollio, Jule Capitolin, Lampri- 
de, & Vopifcus, n’ont rien de contraire à 
ma propofition, ni de confidérable, que par 
ce qu'ils nous apprennent de beaucoup d'Em- 
pereurs, dont nous ne favons presque rien 
d'ailleurs. Vopifcus néanmoins eft celui, 
où il y ale moins à reprendre. Trebellius 
Pollio doit être mis au fecond rang. Spar- 
tien, Lampride, & Vulcatius font fans com: 
paraifon plus fautifs & plus négligens; Jule 
Capitolin paffe pour le pire de tous, par Pa- 
vis de ceux qui ont pris la peine de les exa- 
miner. : Mais c'eft une chofe bien étrange, 
qu'il fe foit écoulé un fiécle entier & plus, 
depuis celui des Antonins jusqu’à Diocletien, 
fous qui tous ceux que nous venons denom- 
mer ont éctit, fans qu'il ait paru dans Em: 
pire Romain un feul Hiftorien de nom, & 
dont l'ouvrage ait merité de venir jusqu'à 
nous. Sextus Aurelius Victor, qui eft un 
peu pofterieur ne m’arrètera pas non plus, 
puisque fon Hiftoire abregée ne contient 
qu'un mot de la vie de chaque Empereur, de- 
puis Augufte jusqu’à Julien, ou, s'il faut con- 
fondre en un les trois qui ont porté le même 
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nom de Sextus Vidtor, us Theodofe le 
Grand. Et à l'égard d'Eutrope, qui dédie 
presque du même tems fon Breviaire Hiftori- 

ue à l'Empereur Valens, & que Suidas ap- 
pelle un Sophifte Italien, je le laifferai de 
aai commen'aiantrien de comparableaux 
grands hommes, que nous avons examinés. 
ILreftele feul ArhicnNtrcellins que jeferois 
confcience d'omettre, aiant compofé unjufte 
corps Hiftorique, & par qui je finirai ce 
Traité, puisque nous ne pouvons pas l’éten- 
dre jusqu’ au fiécle de Juftinien, comme nous 
avons fait celui des Hiftoriens Grecs; fi nous 
ne produifions un Jornandes, & un Caïfo- 
dore, mêlant fans difcretion la barbarie des 
Gots avec la pureté & l’adreffe des meilleurs 
Auteurs de la pa Latine, 
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rav oüe pourtant, qu'Ammien Marcel- 

lin neft pas confidérable par la beauté de 
fon langage. Auf étoit-il Grec de Narion, 
felon qu'il le déclare lui même à la fin de 
fon dernier livre. Et on fait par une Epitre 
que lui écrit Libanius, qu'il étoit Citoiend’An- 
tioche, dont il parle aufli toûjours avec élo- 
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ges autant de fois, que l’occafion s’en pré- 
fente, l’excufant même dans fon vint deuxié- 
me livre au fujet des invectives du Milo- 
pogon de Julien, qu'il aflure avoir été ex- 
ceflives, & contre: ce; qui pouvoit être dit 
avec vérité. Il fe retira depuis la mort de 
l'Empereur. Valens à Rome, où l'on tient, 
fur de fort-vraifemblables.conjectures, qu'il 
compofa fon Hiftoire. Il eft à préfumer qu'il 
ait pañlé par les plus honorables charges de la 
Milice; fous.divers Empereurs, aiant été dès 
fa jeuneffe du nombre de ceux, qu'on nom: 
moit. alors Protectores Domefficos ; comme 
qui diroit aujourd’hui parmi nous de laGarde 
du corps, d'où lon pañloit.ordinairementaux 
premiers emplois de l'Etat. , Des trente & 
un livres de fon Hiftoire, qu'il entamoit par 
la fin de Domitien, ou par le commence- 
ment de-Nerva jusqu’à la mort de Valens, 


les treize premiers le trouvent perdus, & il 


ne nous én refte plus, que les dix huit qui 
fuivent, ‘pleins d'imperfetions, que Finjure 
du tems, & l'infolente témérité des Criti- 
ques y ont caufées; comme le favant Au- 


. 2 EP 
Hinr, teur dela derniere édition de cet ouvrage 
Valefius. Va très prudemment rémarqué. 


ILeft aifé de juger, que les livres de PHi- 
foire d’Ammien qui nous manquent, étoient 
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écrits beaucoup plusfommairement, que ce 
que nous en avons, puifqu'il avoit compris 
aux treize premiers le terms. d’un fi grand 
nombre de Céfars, qu'on en conte depuis 
Nerva jufqu’ à Conftantius, qui fait le com: 
mencèment du quatorziéme livre, tout le 
refte des autres fuivans étant emploié à décri: 
re ce qui fe pañla depuis ce dernier Empereur 
jufqu’ 4 Gratien, fous fept Regnes feulement. 
Nous avons parlé dans la Section de Jofephe 
de ceux qui entreprenoient d'écrire en d’au- 
tres Langues que la leur naturelle: Je ne 
veux rien repéter ici de ce que j'y ai dit. . Pa- 
joûterai feulement, que fi l'Hifloire d'Am- 
mien Marcellin reçoit quelque préjudice du 
côté de l’élocution Latine, qu'un homme 
Grec, & de profeffion militaire comme lui, 
ne pouvoit pas avoir fort excellente; cela eft 
tellement recompenfé par le mérite des pen- 
fées, & par tout le refte de fon ouvrage, 
qu’on ne lui peut refufer un rang avantageux 
entre les premiers & principaux Hiforiens, 
Il eft du nombre:de ceux qui ont écrit lés 
chofes qu'ils ont vués, & où fouvent ils ont 
eu grande parts ce. qui lui donne quelque 
chole de commun avec Céfar & Xénophon: 
Je ne penfe pas pourtant, comme d’autres 
ontfait, qu'il foit ce Prince libre de Dalma: 
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tie & d'Hlyrie, dontparle Suidas, quoiqu'il 

portât le même nom,“ & qu'il fût grand ami 

du Philofophe Sallufle;:qu'on ne doit pas 

confondre avec un autre Sallufte chef de la 

- (` milice Prétorienne fous Valéntinien. «Mais 
nous devons fur tout prifer-Ammien Marcel- 

lin, de ce qu'étant Païen, il a eu cette réte- 

nuë, de ne rien publier, qui fût formelle- 

ment contraire à nôtre Réligion, & de ce 

qu'il s'eft abftenu d’un nombre d’invectives, 

dont fes femblables ont fouvent ufé en ce 

tems-là contre nos Autels. Cara l'égard des 

Liv, de la Joüanges :exceflives, qu'il. donne à Julien, 
“age nous avons fait voir ailleurs, que nonobftant, 
qu'on ne puifle trop détefter cet Apoftat à 

caufe dé fon:infidelité & de fa défertion, il 

ne laifloit pas de poffeder, felon les definiti- 

ons ordinaires de l'Ecole, des Vertus mora- 

les & intelleétuelles de Chafteté, de Magna- 

i nimité, de Doûrine, de Sobrieté, & d'In- 
| telligence; quine lui fauroient être difputées, 
ne filon ne veut-revoquer en-doute la foi de 
| toutes les Hiftoires; fans qu'il en foit befoi 
dansle fiécle auquel nous: vivons, où:il n’y 
a plus rien à craindre par la grace de Dieu-du 
côté de l'Idolatrie des anciens... Que fi l'opi- 
nion de Gefher fe peut défendre, en ce qu'il 
foutient, que Marcellin l'Hiftorien eft le mê- 
me 
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me qui a écrit la vie de Thucydide, il y a mo- 
ins dequoi s'étonner, ‘qu'il ait ulé de tant de 
moderation à nôtre égard. Eneffet, Auteur 
de cette vienelouëé derien tant Thucydide, que 
d'avoir eu le pouvoir fur foi de ne mettre pas 
la moindre chofe dans toute fon Hiftoire par 
animofité contre Cléon, ni contre Brafidas, 
qui l'avoient fait bannir, s'étant bien empe- 
ché, de témoigner dans pas un lieu le reffen- 
timent d’une fi grande injure, quoi qu'à di- 
re la vérité il ne fe foit pas entierement abfte- 
nu de repréfenter les mauvaifes conditions 
du premier. Ce neft donc pas merveille de 
voir, que le même Marcellin ait pratiqué ce 
qu'il eftimoit f fort aux autres, ni qu'il foit 
dans l'ufage d’une Vertu, qui lui a fait don- 
ner de fi grands éloges à Thucydide. 

Une des confidérations, qui nous, doit fai. 
re le plus eftimer l'Hifoire d’Ammien, eft; 
que nous n'en avons foint d'autre, qui nous 
donne la connoiffance de beaucoup d’antiqui- 
tés Gauloifes, comme fait celle là! ni qui 
nous explique fi bien les origines des premi- 
ers Frangois, AHemans, & Bourguignons, 
dont elle parle fi fouvent. L'on y voit dail- 
lcurs mille chofes, qui ne fe trouvent point 
autre part, & que tous les fiécles ont approu- 
vées depuis qu'elle eft écrite, à caufe de àu- 
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torité de fon Auteur, &de fa fidelité recon-' 
nuë. Auf devons nous ajoûter à ce que 
nous avons déja dit de lui, & de fes emplois, 
qu'il pafla fes dernieres années en très grande 
réputation fous les Empereurs Gratien , Væ 
lentinien, & Théodofe le Grand. 

Cela n'empêche pas néanmoins, qu'on ne 
Paccufe avec raifon d'avoir fouvent trop fait 
le Philofophe, affectant de paroitre favant au 
delà de ce que le permettent les loix de F'Hi- 
foire, qui ne fouffrent pas des diverrifle- 
mens de figrande oftentation, qu'il les prend. 
C’eft le defaut ordinaire de ceux, que la pro- 
feffion diftingue des hommes de lettres, & 
qui a grand rapport à ce vice que les Grecs 
ont nommé Aya Say ou d’une tardive éru- 
dition, parce que ceux, qui étudient dans un 
âge avancé, & hors les regles du cours ac- 
coutumé des Etudes, y font beaucoup plus fu- 
jets que les autres. Quoiqu'il en foit, Am- 
mien Marcellin ne fauroit être exculé dans 
une infinité endroits, où il a quité avec 
meféance le fil\de fa narration, pour entrer 
en des difcouts de Philofophie, & d’autres 
{ciences qui n’ont prefque rien de commun 
avec les matieres qu'il traite. Pour rendre la 
chofe plus claire, & par confequent de plus 
d'infiruction, j'en donnerai ici deux ou trois 
exemples. 
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Dans le dix-fepti livre parlant des 
tremblemens de terre effroiables, qui arrive- 
rent {ous l'Empire de Conflantius en Macé: 
doine, dans la Province qu'on nommoit alors 
du Pont. & même par la plus grande partie 
de Afe Mineure, il fait fort à propos une 
belle defcription des ruines étranges ;, que 
fouffritpar cet accident là ville de Nicorne- 
die, capitale de Bithynie. Mais:il loit sen 
tenir à, & ne.pas prendre occañon’für ce 
fujet ‘de rechercher les caufes phyfiques de 
femblables écroullemens dans la plus.: baffe 
partie de l'Univers.: 11 confidére d'abord-ce 
qu'en difoient les Pontifes de faRéligion. De 
là examinant les raifons d’Arifiote > d’Anaxa: 
gore, & d'Anaximandre, fortifiées du témoi: 
gnage des Poëtes &des Théologiens, il mon- 
tre, quil y a quatre fortes de.tremblemens 
de terre. . Et enfuite: d’une longue-énu: 
meration des Isles, qui ont paru de nouveau 
en. divers lieux après dettelles fécoufles, il 
nomme celles, qui ont été englouties pardes 
efforts-tout contraires, & une entre autres 
qui étoit de plus grande étendué, que toute 
l'Europe, ! & qui sabima dans l'Occan Atlan- 
tique; ce qu'on ne peut pas- douter, qu'il 
nait pris du Timée de Platon, encore qu'il 
ne le nomme point. «Enfin après avoir bien 
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philofophé de la façon, il reprend fa narra- 
tion par le fejour de Julien dans Paris, n'étant 
pour lorsque Célar ou Empereur defigné feu- 
lement. Certes, il faudroit être un vrai & 
parfait ami Lecteur, pour prendre en bonne 
part des excurfions de cette nature. 

Au commencement du vintiéme livre il 
remarque une Eclipfe de Soleil qui fut gran- 
de l'an que les Ecoflois, & les Pidtes ravage- 
rent l'Angleterre, qui fut celui du dixiéme 
Confüulat de Conftantius, & du troifiéme de 
Julien. Or comme cette obfervation étoit 
bonne à faire, & très digne de fon Hifoire, 
aufi n’y atil point d'apparence de fe jetter 
là deflus dans les plus fecrets myfterés de PA- 
ftronomie, non feulement pour ce qui con- 
cerne ces défaillances périodiques de la lumi- 
ere du Soleil,- mais même en ce qui touche 
les travaux de la Lune, -comme parlént les 
Poëtes; lorfque la terre l'oblcurcit de fon 
ombre: Il expofe fur ce fujet les opinions 
de Ptolomée avec les propres termes dont il 
s'eft fervi; & non content de traiter des Ecli- 
ples; il recherche la caufe des Parelies, quand 
nous croions voir plus d'un Soleil au Ciel; 
de forte qu'il n’y a perfonne qui ne crût, qu'il 
abandonne pour toûjours le fil de fon Hiftoi- 
re, afin de faire une importante leçon d'A- 
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ftronomie. Tl le reprend néanmoins par les 
préparatifs de Conftantius contre les Perfes, 
& par les jaloufies qu’il avoit des, belles acti- 
ons de Julien; mais c’eft après avoir fait fouf- 
frir fon Lecteur au delà de toutes les bornes 
raifonnables, dans une diftration entiere- 
ment importune. 

Je tirerai le troifiémel& dernier exemple 
des vicieulés Digreffions d’Ammien de fon 
trentiéme livre, où il obferve auffi utilement 
que curieufement, comme l'Empereur Valens 
fut détourné par fes Courtifans d'ouir les plai- 
doiries, & d’aflifter aux jugemens, tant afin 
d'y pouvoir faire leurs injuftes monopoles, 
que parce qu ‘ils apprehendoient, vů fon na- 
turel rigide & Mu qu'il ne voulût, qu’ ’on 
exerçat la juftice aufli légalement, qu'on 
avoit fait depuis peu fous Ja domination de 
Julien. C’eft de là qu'il prend loccafion d'in- 
vediver contre la profeffion des Avocats, 
gwEpicure, dit-il, nommoit l’art des mé- 
chancétés xanoreyviav. Et pour mieux re- 
préfenter lir amé procédure de ceux de fon 
tems, ilexaggere le mérite d'un Demofthe- 
ne, qui faifoit venir toute la Gréce dans A- 
thénes; quand il devoit parler en public; d'un 
Callifirate, qui fit, que Demofthene même 
pour l'aller entendre, abandonnaPlaton dans 
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fon Academie; bref d'un Hypéride, d'un 
Cochine, d'un Androcide, d’un Dinarche, 
« d'un Antiphon, qui futle premier de tou- 

e PAntiquité, qu'on recompenfa,: pour 
avoir plaidé dans une caufe d'importance. 
Des Grecs il paffe aux Romains, & nommant 
ces grands Orateurs Rutilius, Galba Scau- 
rus, Craflus, Antoine, Philippe, &Scevo- 
la, il vient jufqu' au coryphée de tous Cice- 
ron; pour prouver qu'autrefois ceux, qui 
avoient exercé les premiers chargesde PEt it, 
après avoir été Cenfeurs, Confüls, Géné- 
raux! d'armées, & Triomphans, ne dédai. 
gnoient pas de prendre place dans un Barreau, 
d'ajoûterà la gloire de leurs actions précé 
dentes, comme pour corollaire, celle da- 
voir eu en plaidant l’a pplaudiflement de tou- 
té une Audience. : Après avoir fait voir une 
fi belle Scene, il tire le rideau, pour expofer 
aux yeux d’un chacun la profitution honteur- 
fe & criminelle des Avocats de fon fiécle, les 
divifant en quatre genres» dont il particula- 
rife tellement par le menu & fi au long tou- 
tes les impoftures, les impertinences, & les 
chic o qu'on a bien de la peine à fe tirer de 
la, &à (ee reconnoitre, quand il reprend fa 
premiere pifte, & qu'il revient trouver Va- 
lentinien dans Trèves, où il l’avoit laiflé. 
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En vérité, quoique fa déclamation foit très 

morale & très belle confidérée feparément, 

il neft pas poffble, qu’elle ne peine, & 

qu'on ne la condannieau lieu où elle eft, à cau- 

{fe qu'elle interrompt trop notablement le 

cours dé PHiftoire. D'ailleurs, comme ceux 

qui veulent s'inftruire de ce qui concerne la 

Phyfique, l’Aftronomie; ou la Morale, n’en 

vont pas chercher des leçons dans un Hifto- 

rien; lors aufli que quelqu’ un a deffein d'ap- 

prendre l'Hifloire, il wy a rien qui lui foit 

plus importun, que de trouver au milieu 

d’une narrationdesdifcours étrangers, qui par- 

tagent ou égarent l'efprit, & qui : ne vont qu'à 

faire paroitre le favoir de celui qui les debite. 
Outre cette vicieufe oftentation de doctri- 

ne, qu'on peut aifément comprendre dans 

ces trois pañlages que je viens de produire, on 

réprend encore Ammien Marcellin d’avoir 

fait de certaines defcriptions fi Poétiques, 

qu'il neft pas poffible de les fouffrir, encore 

que comme nous avons obfervé ailleurs, 

l'Hiftoire & la Poëéfie foient aflez bonnes En la Se- 

amies, & qu'elles conviennent en beaucoup A A 

de chofes. Ee Pere Cauffin donne divers thias. 

exemples de ce défaut ‘dans fon traité de lE- 

loquence; & ils paroiffent fi fréquens' dans 

l'original d'Ammien, qu’il eftdifficile de n’en Lib. 2.0.8. 
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pas trouver à`louverture du ‘livre. Cela 
’empéche pas pourtant, qu'il ne mérite bien 
les loüanges, que nous lui avons données. Il 
ya, généralement parlant, de certaines cho- 
fes, qui ne plaifent pas dans les livres, qu’il 
ne faut pas laiffer d'y retenir fans les approu- 
ver, parce qu'elles fervent dé bafe à d’autres . 
meilleurs. Elles font comme la lie, qui 
foutient le vin & le conferve dans fa généro- 
fite. D'un autre côté les imperfections de 
cet Hiftorien, que nous venons de toucher, 
me femblent d'autant moins confidérables, 
-que les vertus de fon fiécle étoient rares. 
C’eft ce qui m'oblige à finir ici mon travail 
ne trouvant depuis lui quafi que des vices à 


reprendre dans le refte des anciens, qui fe 
font mêlés d'écrire une Hiftoire Latine. Les 
modernes ne font pas de mon entreprife; & 
l'intervalle du tems, qui les divife des pre- 
miers, -eft un jufte fujet de faire ici une 
paule, 
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UNE HT QIR E 


E Es T une chofe affez fuperflué à ceux 
qu 


ont deffein d'écrire quelque 


l; foire, de commencer par ces’ 
proteftations Ordin jair que Pamour ni la hai- 


ne leur front rien dire 

de contraire à érite. Car comme en ce 
ui touche leg complimens, tout le monde 
fe fert de mêmes termes, & il eft prefque i im- 
poffible de difcerner une perfonne, qui parle 
franchement, d'avec une autre, qui diffimu 
le, parce que- tous deux ufent d'égales pro- 
teflations de fervice. Il n’eft pas plus aifé de 
gae Oo r de belles Préfaces, ni par les 
plus exprefles affurances de probité qu’on 
puiffe donner, -celui qui eft pour garder ré- 
ligieufement les loix de l’Hiftoire, & pour fe 
laiffer le moins aller à fes paffions; dautant 
que ceux mêmes, qui pèchent davantage en 


Lib. 12, 
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cela, ne hiffent pas d'emploier de fembla- 
bles difcours, afin de gagner créance, & dé 
paroitre aufi desintereflés, qu'ils le de- 
vroient être. Cela m'empèchera d'entrer dans 


. des juflifications fuperfluës, me contentant 


de donner parole au Lecteur de cette Hiftoi- 
re, qu'il ny verra rien que je ne fois prêt de 
lui jufifier par des titres irreprochables, & 
que je ne me puiffe vanter d’avoir pris dans 
les plus curieux regitres, & les plus fideles 
mémoires de nôtre tems, puifque ce font 
les originaux des Ambafladeurs, des Sécre- 
taires d'Etat, & des premiers Miniftres de 
cette Couronne. i 

Je fai bien, queplufeurs ont crû, qu'iln’ap- 
partenoit qu’à ceux-ci de mettré la main à la 
plume pour une fi haute entreprife qu'eft cel- 
le dont nous parlons.  Polybe prend de là 
fujet de fe moquer de Timée, comme de ce- 
lui quin’aiant eu aucune connoiffance des 
chofes, dont il traitoit, s'étoit laiflé abufer 
par de faux rapports, & par de mauvaifes ré- 
lations, qui lui avoientété fournies. Et nous 
voions dans l’une des lettres de Sidonius A- 


pollinaris, que ce grand Prélat ne voulut ja- 


mais entreprendre d'écrire l'Hiftoire de fon 
tems, à la priere d’un des principaux Con- 
feillers d'Euricus & d'Alaric Rois des Gots, 
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lui mandant, qu'il étoit plus capable de cela 
que perfonne, puilque les plus fécretes & 
plus importantes affaires avoient paffé par fes 
mains. Mais outre qu'il n’arrive guéres, qua 
ceux, qui font dans de fi grands emplois, 
aient ni le loifr, nila volonté de s’amufer à 
cette forte d'étude, encore peut-on dire, que 
quand même leur Génie les y porteroit, & 
que leurs continuelles occupations pour le 
bien public ne sy oppoferoient point, il ny 
a guéres d'apparence qu’ils reüfliflent mieux 
queiles autres dans une chofe, où du moins 
ils ne peuvent éviter le foupcon de quelque 
partialité. Carileft bien dificile de ne pas 
s'imaginer, qu'ils aient pour but de faire va- 
loir leurs propres négociations, & de jufti- 
fier autant que faire fe pourra toutes leurs pro- 
cedures. Beaucoup de perfonnes mêmes fe 
perfuadent, que ce font ceux des hommes, 
qui donnent le plus à leurs pafions, & par 
confequent qui font les moins propres detous 
à faire un véritable recit des actions, où ils 
ont eu tant de part. Quant aux fécrets de 
l'Etat, dont on peut dire, qu'ils font feuls ca- 
pables de nous informer, ce feroit être trop 
fimple de croire, qu'ils dûffent communi- 
quer indifféremment au public tout ce qui 
eft venu à leurconnoiffance, Tant s’en faut, 
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iln’y én a point, qui tiennent cachés avec plus 
de foin les myfteres politiques, qu’il neft pas 
peut-être expédient de divulguer. : Le Roi 
d’Elpagne Philippe Second, chargea Chrifto- 
phle de Mora en mourant, de brûler tous 
les papiers de fon gouvernement, qu'il juge- 
roit ne devoir pas venir en évidence; Etj 

crois, qu'il.ne fit rien en cela, qui.ne lui 
foit commun avec tous ceux, qui-ont.à mé- 
nager l’interêt de quelque Souveraineté. Ce 
weft pas à dire, que.ce ne foit le propre de 


,  l'Hifoire d'expliquer autant qu'il lui eft per- 


Dial. 10. mis les a@tions qu'elle repréfente. -Ceux qui 
- Iib. foûtiennent le contrairé,. comme François 
hil Patrice, qui reprend très mal Polybe,.d'a- 


non mo-° °. 3 i iaa $ 
do cafas voir plus fait en cela le Philofophe que l'Hi- 
eventus- florien, font d'autant plus ridicules, qu'ou- 
qe aq tre l'ufage de tous les bons Auteurs, ils ont 
, A, 2, A 
ratio cti- på lire non feulement dans le fecond livre de 
am cau- VOrateur de Ciceron, mais-encore dans Ta- 
1e no- 22. . $ À ] . Gy n : 
cd, Cite cette importante loi de l'Hifoire,. de ne 
Lib. s. rapportèr pas fimplément l'évenement des 
ans. Rom. Chofes: mais den dire toûjours les raifons, 
€ ep. ad 7 it el : AE Mie: 
Cn.Pomp & les confeils, qui ont précédé. Denis d'Ha: 
licarnaffe étoir fi perfuadé de cela, gwil ne 
prife de rien tant l'Hifoire de Théopompe, 
que de ce qu'elle apprenoit les caules certai- 
nes, & les véritables motif d'une infinite de 
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grandes entreprifes. Il le Compare là deffus 
à ces renommés Juges des Enfers, à qui les 
Poëtes font examiner les raifons de toutes 
chofes. Etil obferve que Théopompe s'é, 
tant trouvé préfent en beaucoup. d'expédi- 
tions militaires, qu’il décrivoit, & aiant con- 
tracté amitié avec les plus grands hommes de 
fon tems, il lui avoit été plus facile qu'à un 
autre, de toucher les raifons effentielles des 
principales actions, que contenoit fon Hiftoi- 
re. Surquoi Fon doit confidérer, que fi ces 
raifons peuvent être mifes par écrit, comme 
perfonne n’en doute, elles fe peuvent aufi 
fort bien apprendre par ceux, qui prennent la 
peine de rechercher tout ce qui eft propre à 
leur en acquerir la connoiffance.  Thucydi- 
de ne mit la main à la plume pour nous dé- 
crire cette longue guerre Peloponnéfiaque, 
qu'après avoir fait provifion de tous les mé- 
moires, qu'il en püt recouvrer, non feule- 
ment dans Athénes, de ceux de fonparti, mais 
encore des Lacedemoniens, & du refte des 
Grecs; en quoi Marcellin, qui a drefé le 
difcours de {à vie, nous aflure, qu’il emploia 
de très grandes fommes d'argent. : Il ne laif- 
foit pas d’être lui même témoin de plufieurs 
adtions, où il s’étoit trouvé. Mais aufli n'i- 
gnoroit-il pas l’impoffbilité d'écrire une Hi- 
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Roire fans laide d'autrui, & fi l'on reft af- 
Ré de beaucoup de rélations différentes; wy 
aiant point d'homme, qui fe puiffe vanter de 
connoitre toutes les circonflances.des affaires, 
où aflez d’autres ont contribue. Un Géné- 
ral d'armée ne fauroit rendre compte de tout 
ce qui s’eft pañlé dans un fait d'armes, fi ce 
neft {ur le rapport d'autrui, parce qu'il n'a 
pas pů fe rencontrer en perfonne dans tous 
les lieux du combat: Et celui qui veut en 
parler comme Hiftorien, ne doit pas être 
moins informé du deffein des ennemis, & de 
ce qu’ils ont fait, que de ce qu’il a pů appren- 
dre touchant ceux de fon côté. 

Or comme jepenfe, qu'ileft obligé d'em- 
ploier toute forte de diligence à s’inftruire, & 
à faire lamas néceflaire de ces beaux mate- 
riaux, qui compofent le batiment d'une Hi- 
foire:  Auffine fuis-je pas de lavis de‘ceux, 
qui ne peuvent fouffrir, qu'on y commette la 
moindre faute, fans condanner tout. l’ouvra- 
ge, & qui croient, que la plus petite:pierre 
hors d'œuvre eft la ruine de tout l'édifice. 
Polybe & Timée fe font fervis d’une compa- 
raifon qui a donné lieu à cetté opinion, lors 
qu'ils- ont dit, qu'ainfi que la rectitude étoit 
de l'effence de la regle, la vérité devoit être 
confidérée de même dans l'Hiftoire. Ja- 

vouê 
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voué bien, que cette vérité eft une qualité fi 
requife en toute forte d'Hifoires, qu'il n'y 
en a point qui ne foit méprifable fans elle, ~ 
Mais je nie, qu'elle foit tellement de leur 
eflence, que le moindre mêlange du menfon- 
ge les détruife abfolument,commel’entendent 
ceux, qui veulent qu’on prenne trop à la ri- 
gueur la finilitude de Polybe. En effet, s'il 
faloit l'interpréter de la façon, il feroit aifé de 
prouver en fuite, qu’il n’yáuroit du tout point 
d'Hifloire au Monde, fi Yon excepte la Sa- 
crée, ne s'en trouvant aucune, felon le dire ~ 
de Nopifcus, où le defaut de nôtre hu: Tn Aure- 
manité ne paroifle par le rencontre de quel-/## 
que faufleté. Hérodote eft taxé d’avoir fait -` 
fuir les Corinthiens à la bataille de Salamine, 
par un reflentiment de ce qu'il avoit été mé- 
prifé d'eux. On fe moquoit de Timée, qui 
tournoit tout à l’avantage de Timoleon, 
pour reconnoitre les obligations, qu'il lui 
avoit. - Philiflus étoit démefuré dans fes in- 
vedives contrelesadverfaires de Denyslé Jeu- 
ne. Et Xénophon n’a pas mieux traité Me- 
non à caufe qu'il étoit lié d’amitié avec Pla: 
ton. Quant à Thucydide, quelques uns de 
fes admirateurs mêmes ont reconnu, qu'il 
s'eft plů à repréfenter Cléon dans toute fon 
Hiftoire comme un fou, pour fe vanger de 
Tome IV. Part, IT. 
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fes calomnies, qui avoiént eu le pouvoir de 
le faire bannir d’Athénes. On y a encoreob- 
fervé, que pour ne pas bleffer la mémoire 
d'Antiphon fon Précepteur en Rhétorique, 
il fupprime l'injure que lui firent les Athé- 
niens après fa mort, jettant fon corps hors 
de leur ville, par une omiflion, qui poffen- 
fe fouvent pas moins la fidelité. de l'Hifoi- 
re, que le menfonge. Polybe reprend Fa- , 
bius & Philinus, qui en avoient écrit tous 
deux unemême; le premier d’avoir mis in- 
juftement tout l'avantage du côté des Ro- 
mains; l'autre au contraire de s’être déclaré 
trop partial des Carthaginois. Et lon peut 
No. voir dans Aulu Gelle, que ce Polybe même 


Artie. L 6. qui n'épargnoit pas quelquefois fon propre 4 


ces pere, femble avoir voulu flater les Romains 
en la perfonne de Scipion, lui faifant exer- 
cer un acte de continence fi merveilleufe à, 
la prife de Carthagene, lorsque cette belle 
captive Efpagnole lui -fut préfentée: Car 
outre les vers de Cn. Nævius, qui rendent 
l'action fort fufpecte, Valerius Antias la dé- 
mentoit expreflément dans fon Hifloire, 
affurant que Scipion retint cette fille, & qu'il , 
ne la’ voulut jamais rendre à fes parens. 

Ep.1.1.6 Mais il me fouvient de deux exemples fort 

ad Artic exprès que donne Ciceron, pour montrer, 


DUNE HISTOIRE. 291 


qu'il fe trouve de certaines fauffetés dans les 
ouvrages, dont elles ne doivent pas pour cela 
ruiner la réputation. : Le prémier eft de Du- 
ris Samien très exact Hiflorien, qui avoit 
écrit, qu'Alcibiade paffant de Gréce en Sicile 
jetta dans la mer le Poëte Eupolis, renom- 
mé parmi ceux de la vieille Comédie, furquoi 
il fut convaincu de menfonge par Eratofthé- 
ne, qui fitvoir des Comédies d'Eupolis pofte- 
rieures à cette navigation d’Alcibiade. Le 
fecond exemple touche Théophrafte, en: ce 
que, conformément à l'opinion la plus com- 
mune, il avoit nommé Zaleucus Legislateur, 
des Locriens, dont il fut rudement repris 
par Timce.  Efl-ce à dire, pourfüit Ciceron, 
que Duris & Théophrafte doivent être abfo- 
lument rejettés pour cela; ‘Non cer tes, 
ceftune chole trop humaine que de fe trom- 
per, même en de telles rencontres; : où l'on 
ne fait que fuivre l'erreur des autres. Il ya 
eudes Auteurs fans nombre, & d'ailleurs 
tres approuvés, qui ont foutenu les uns après 
les autres, que les Rois de Sparte avoient 
double füffrage parmi les Ephores; Thucy- 
dide néanmoins nous aflure, que c’eft là une 
de ces chofes, qui font quelquefois auf uni: 
verfellement crûës, qu’elles font faufles, -& 
qu'en effet la voix de ces Rois ne fut jamais 
A IE NS 
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comptée que pour une dans toutes les A fem- 
blées de Lacédemone. Je ne juge pas à pro- 
pos de rapporter davantage d'exemples de 
Fantiquité, pour montrer qu'elle n’a point 
d'Hifloriens fi renommés, dont on ne püt 
rebuter les travaux, fila maxime de Polybe 
étoit certaine, & que la vérité fût auf effen- 
tielle à PHifoire que la reditude à la regle, 
ui perd fon nom, & weft plus bonne à rien, 
de l'heure qu’elle a ceffé d’être droite. Quant 

` aux Auteurs de ce tems, il me feroit aifé de 
prouver par ceux, mêmes de la premiere 
claffe, quil ny en a aucun à qui lon:w'ait 
voulu: reprocher d’affez notables mécomptes, 
fi je n'évitois de tout mon poffible les chofes 
odieufes, lorsque je puis bienme paffer com- 

- me ici de les rapporter. : On peut dire. des 
uns-& des autres, que comme un mauvais 
juge dansun fait particulier, ne laiffe.pas 
d'être juge, ils ne perdent pas non plus la 
qualité d'Hifloriens, quoiqu'ils fe foient mé- 
pris en quelques endroits. En effet; ilya 
bien dela différence entre mentir, &dire 
un menfonge, le premier couvre d'infamie 
ceux, dont nous parlons, mais il n'y au- 
roit point d'apparence de falfe un.crime ir- 
rémifibledu fecond.  Pourvůqu'on n’avan- 
ce rien contre fa fcience, ni contre fa con- 
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fcience ; le refté doit être donné à nôtre huma- 

nité, Auflin’eft:il pas honteux de fe retra@ter 

dans cegenre d'écrire, commeil l'eft peutêtre 

dans d’autres profeflions, qui dépendent de 
certains principes, & de quelques raifonne- 
mens, où l’on ne peut confefler d’avoir er- 

ré, qu'on n’accule le defaut de fon jugement. 
Mais à l'égard de l'Hiftoire, qui weft qu'un 
regitre, où un mémorial, appuié le plus 
fouvent fùr la fidelité des yeux & des oreil- 

les d'autrui, ce neft pas merveille, fi on 
s'écarte quelque fois du but.de la vérité, © I 

eft même du devoir d'un Hiflorien d'écrire 
aflez ordinairement des chofès, qu'il ne 
croit point, ne füt-ce que pour remarquer 

ce qui a été tenu pour conflant par le peuple. 
TiteLive en a uféainfi, rapportant unein: Lib.. y. 
finité-de prodiges incroïables, qu'il protefte 
‘au même lieu de ne vouloir pas garantir. 
Hérodote le plus licentieux detous, fe mo- Lib. 4 
que le premier de ce qu'il conte d’Abaris, & ! 

des Loups garoux deScythie. EtQuinte Cur- Lib. p. 
cedeclare, qu'il couche beaucoup de chofes 
parmi les geftes d'Alexandre le Grand, de la 
vérité desquelles il reft nullement perfuadé, 
n’ofant pas néanmoins fe difpenfer de rappor- 

ter les vaines créances du tems auquel il 
écrivoit. 
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Que fi la féverité de quelque Critique a 
été trop grande en ce que nous avons dit jus- 
qu'ici, bien qu'elle für colorée du zele de la 
vérité, nous pouvons faire voir qu'ils font 
injuftes tout à fait en beaucoup de chofes, 
où ils fe mêlent de donner des loix à l'Hi- 
foire, contre tout ce qui a été pratiqué par 
ceux, dont nous avons les ouvrages en 
quelque confideration. Mon deflein weft 

as d'examiner préfentement toutes les par- 
ties d’un bon Hiftorien, c’eft le travail d'un 
jufte volume, & puisque nous nous en fom- 
mes déja aucunement acquités au difcours, 
qui fut imprimé il y a quelques années fur 
l'Hifoire de Sandoval, il me fuffira d’obfer- 
ver dans cette Préface les points, qui impor- 
tent davantage à ce que nous propofons 
maintenant au public, & dont ces Critiques 
difputent fans raifon avec le plus d’animofité. 

Leur premier caprice eft de condanner 
abfolument toute forte de Digreffions, com- 
me fielles étoient inféparables dela confufion, 
& incompatibles avec cette claire & méthodi- 
que narration, que demande une légitime 
Hiftoire. C'eft l’ancienne héréfie dé Phi- 
liftus, imitateur au refte de Thucydide, majs 
fi ennemi de la Digreffion, qu'il wen voulut 
jamais pratiquer aucune. ' À la vérité, il y 
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en a de fortivicieufes, : & qui troublent telle- 
ment la mémoire du Lecteur, quand ellés 
font trop frequentes, d’une longueur exceffi- 
ve, ou tout à fait éloignées du fujet princi- 
pal, qu'il n’y a peut-être rien qui doive être 
plus foigneufement évité en ce genre d'’écri- 
re. Le Sophifte Théon reprend pour cela 
celles de Théopompe comme ennuieufes, 
outre qu’elles n’avoient fouvent rien decom- 
mun avec fon thème, qui étoit principale- 
ment des actions du grand Philippe, & de ce 
qui concernoit les Macedoniens. Et Pho- 
tius nous apprend, que leur penultieme Roi, 
cet autre Philippe, qui prit la peine de re- 
trancher les Digreffions, dont nous parlons 
de l'Hiftoire de Théopompe,. reduifit à 
feize les cinquante trois livres qu'il avoit 
compolés. . Mais il ne faut pas conclure 
pour cela, qu’elles foient: toutes à blâmer. 
Il y a des Epifodes, comme les nomment 
les Grecs, qui font très agréables, & qui 
fervent même, felon la remarque de Théon, 
à repofer doucement l'efprit de celui, qui 
lit un grand ouvrage. Si l'Hiftoire n’avoit 
que la fimple narration, comme dit Aga- Lib. 1. 
thias {ur une Digreffion qu'il fait de la 
diverfité des Religions, elle feroit aflez fou- 
vent méprifable. Et en effet, nous voions, 
T iij 
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qu'il ny a quafi aucun Hiforien de nom, qui 
ne fe foit donné la liberté d’ufer de fembla- 
bles excurfons.  Thucydide, Polybe, & De- 
nis d'Halicarnaffe, {ont les trois de tous les 
Grecs, qui ont Écrit avec le plus de féverité, 
& néanmoins aucun d'eux ne s’en eft voulu 
abfienir. Le premier rapportant dans, fon 
fixiéme livre le foupçon d'impieté & d'aflecta: 
tion de tyrannie où tomba Alcibiade, ce qui 
fit qu'on lenvoia chercher en Sicile, ajoûte, 
que le peuple d’Athénes reçûť d'autant plus 
facilement cette accufation, qu'il fefouvenait 
encore de la tyrannie de Pififtrate. Et là 
deflus il entre librement dans la narration de 
ce fameux affaffinat commis en la perfonne 
d'Hipparche par Harmodius, & Ariflogiton, 
ne prenant point d'autre prétexte de. fa Di- 
greflion, finon, que cet Hipparche étoit 
frere d'Hippias, autre opprefleur de la liberté 
Athénienne, & tous deux, fils de Pififrate. 
Pour Polybe, il a tant fait de pareilles faillies, 
que c'eft contre lui principalement que decla- 
mént ceux, qui témoignent de les avoir fi 
fort à contre-cœur. Ils ne peuvent fouffrir, 
qu’il quitte le fil de fon Hifloire, pour re- 
chercher dans le fecond livre les caufès de la 
grandeur inopinée des Acheïens,: dont la 
République étoit de fon tems la plus puiffan- 
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te, qui fût en Gréce; & dans lé quatriéme, 

Jes raifons. du malheur déplorable, -arrivé 
aux habitans de Cynethe, ville d’Arcadie: La 
défcription d’un grand Empereur ou Général 
d'armée, qu’il fait dans fon neuviéme livre, 
“avec le difcours du dixiéme touchant les 
Pyrfies ou fignes: qu’on peut donner par des 
feux allumés, leur font infupportables. Et 
ilsnele traitent pas mieux à l'égard de ce beau 
raifonnement militaire, dont il ufe en un 
autre endroit, pour contenter Ceux, qui Lib. 17 
s'étonnoient, que les Legions Romaines 
eufient enfin, furmonté la Phalange Macedo- 
nienne; qui s'étoit jusques là confervée dans 

la réputation d’être invincible. Quant à 
Denis d'Halicarnafle, après avoir donné un 

fi grand nombre de loix aufteres à l'Hifoire, 

il n'a pas laiffé de mettre dans fon feptiéme 
livre cette notable avanture d’Ariftodeme Ty- 

ran de Cumes, fans aucune nécesfité, & par 
cette {feule confidération, que les Romains 
avoient envoié vers lui pour avoir du bled 

en un tems de famine. Les Hiftoriens La: 
tins nefe {ont pas donné en cela moins de 
liberté que les Grecs. ~ Tite Live s’eft diverti Dec. 7. 
fur cette curieufe queftion, de ce qui.fut Bb, g. 
vraifemblablement arrivé, fi Alexandre le 

| : Grand eût converti fon courage & fes forces 
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contre les Romains. Sallufte rapporte dans 
fa guerre Jugurthine THiftoire de ces deux 
freres Philenes, qui fe facrifièrent fi libre- 
ment pour augmenter le territoire de Car- 
thage au préjudice des Cyreniens, fans autre 
fondement que d’avoir dit feulement un mot 
desSyrtes, proches du lieu où fe fit cette belle 
ation. Et Taciteʻaiant à parler du fiége de 
Jerufalem, prend de là occafion de rappor- 
ter ce qu'il avoit appris de l’origine des Juif, 
de leur Conducteur & Legislateur Moïle, & 
de leurs facons de faire contraires à celles de 
toutes les autres Nations de la terre. Ce peu 
d'exemples fuffit pour montrer, que toutes 
fortes de Digreffions ne font pas vicieufés, & 
qu'il n'y a que les mauvaifes, qui fe font fans 
difcretion, qu’on doive rejetter. 

Il femble, queles Critiques, dont nous par- 
lons, foient mieux fondés en ce qu'ils ne 
peuvent fouffrir dans l'Hifoire ce renverfe- 
ment des tems, & cette tranfpolition d'affai- 
res, qui fe fait par une figure à laquelle nos 


Ecoles ont laiffé le nom Grec d'Hyferologie, ` 


& de Hyfteron Proteron, quand on dit les 
chofes beaucoupavant, ou aprèsqu’elles font 
arrivées. Et véritablement il n'y a fouvent 
rien de plus contraire que cela à l'ordre, qui 
eft l'ame des Hiftoires; & pour peu qu'on fe 
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-donne trop de licence en cette partie, on ne 
peut éviter de tomber dans une obfcure con- 
fuñon. H s'en voit de fi embrouïllées par 
là, & dont les parties, différentes font telle- 
ment-hors de la fuite du tems, qu'elles ref- 
femblent à ces colofles brifés, de qui Fon 
cherche la têteiou les pieds parmi les autrés 
membres. Si eft-ce qu'il fe trouve des lieux, 
où les meilleurs Hiftoriens font obligés de di- 
re les chofes en une feule fois, qui ne font 
ayenués qu’en des faifons différentes, afin de 
ne pas donner les matieres trop imparfaites, 
& pour contenter l’efprit de ceux, qui ne 
pourroient autrement les voir fans dégout fé- 
parées, & comme eftropiées.  C'’eft pour- 
quoi Théon a obfervé, que non feulement 7 pro- 
Hérodote, mais Thucydide même a fait fou- 
vent des Æyferoz Proteron fort à propos, 
bien que celui-ci fe fût donné la loi de divifer 
toüjours la narration de chaque année én 
deux parties, l’une pour l'Eté, & Pautre pour 
lHiver, en quoi il a été repris par Denis d'Ha- 
licarnaffe, comme d’une chofe quil’obligeoit 
à couper les fujets, qu'il traitoit en tant de 
portions, que l’efprit du Le&eur n’en demeu- 
roit pas fatisfait, Le jugement doit regler 
ce différend, & nous faire avouér, qu'il y a 
de ces tranfpofitions néceflaires, & qui ne 
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peuvent être reprifes dans l’'Hiftoire fans in- 
juftice. ' 
Mais ceux qui. cenfurent indifféremment 
toutes les harangues Hifloriques, tant les ob- 
liques que les dire@es, ne {ont-ils pas bien 
admirables de penfer réduire le refte du mon- 
de à leur fens particulier, qui à ce défavanta- 
ge d’être contraireà celui de tous les bons Au- 
teurs. J'avoué qu'on voit quelque fois de 
ces Oraifons aufi importunes que ridicules, 
& que Plutarque seft moqué de fort bonne 
grace de celles que Théopompe, Ephorus, 
&Anaximene font prononcer à des Généraux 
d'armée, ny aiant nulle apparence, qu'ils fe 
fuffent amulés à des difcours fi longs & fi étu- 
diés en préfence de l'ennemi, & lorfqw'il étoit 
queftion de bien faire, plûtôt que de bien di- 
re: Il ne faut pas pourtant conclure de là, 


-que PHiftoire rejette toute forte deharangues; 


je crois au contraire, qu'il ny eh a point 
qu’elle ne reçoive, quand elles font non feu- 
lement bien faites , mais encore à propos; & 
noûs voions en effet, que Lucien, qui eft fi 
rigoureux fur ce fujet, n’en condanne auceu- 
ne; avoüant que comme les obliques ont 
fouvent meilleure grace, il y a des lieux aufli 
qui demandent la Profopopée, ou l’Oraifon 
diredte.. Patrice & quelques autres moder- 
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nes qui la voudroient abolir comme lui, fe 
fervent principalement de l'autorité de Dio- 
dore, de Juftin & de Denis d'Halicarnafe. 
Quant au premier, comme il déclame aù 
commencement de fon vintiéme livre con- 
tre l’impértinence de quelques Hiftoriens au 
fait des-harangues; aufli confeffe-t-il, que cel- 
les quifont écrites judicieufement, doivent 
être eftimées, &il en a inferé beaucoup lui- 
même dans fes Ouvrages. Juftin, ou pour 
mieux dire, Trogue Pompée, dont il weft 
que FAbbréviateur, rapportant obliquement. 
celle de Mithridate contre les Romains, re- 
proche de vérité, à Sallufte & à Tite LiverLib: 38. 
d'avoir abulé des dire&tes Mais perfonne 
n'a pris cela que pour un trait d'envie contre 
ce dernier, comme il s’en gliffe aifement en- 
tre des Ecrivains de même tems; ce qui n’a 
pas empêché, que Tacite; Q. Curce, & tous 
les Auteurs de l'Hifoire Augue, n'aient 
depuis couché beaucoup de difcours en for- 
me de Profopopée dans ce que nous avons 
d'eux. -Et pour ce qui touche Denis d'Hali- 
carnafle, fes livres des Antiquités Romaines 
en font fi remplis, &il foûtient dans fon fe- 
ptiéme, les Oraifons diredtes fi particuliére: 
ment, rapportant toutes celles, qui furent 
prononcées en la caufe de Coriolanus, qu’on 
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fe pourroit étonner qu'il eût fi fort pèché en 
ce qu'il reprenoït aux autres, fi Jon ne favoit 
bien, que fon Hiftoire eft le dernier de fes 
travaux, où il s’eft ainf voulu retra@er avec 
jugement des maximes qu'il avoit autrefois 
établies trop lesérement contre Thucydide. 
Outre qu'on. peut voir dans le jugement qu'il 
fait de cet Hiftorien,, comme ilexamine plü- 
tôt avec rigueur {és harangues, felonles fen- 
timens d’un Cratippus, qu'il ne les: condanne 
tout à fait, & de fon propre mouvement. Plu- 
fieurs-ont voulu alléguer auff le huitiéme li- 
vre du même Thucydide, parce qu'il n'a pas 
une des Oraifons dont nous parlons, à caufe 
qu'il fe repentoit d'en avoir trop ufé aux pré- 
cedens. Il eftcertain pourtant, que fa mort 
y a laiffé cette difproportion avec affez d'au- 
tres imperfe@ions, qui ont fait foutenir 
à beaucoup de perfonnes, que ce dernier livre 
n'étoit pas de lui. Quoiqu'il en foit, Héro- 


dote, Xenophon; Polybe, & Célar, avec 


ceux que nous avons déja cités, & quantité 
d'autres que nous pourrions ajoûter, sil eh 
étoit befoin, montrent bien, que c’eft un pur 
caprice de vouloir rejetter ainfi lesharangues 
de l'Hiftoire, puifqu'ils n'ont jamais fait diffi- 
culté de les y admettre, & qu’au contraire ils 
en ont fait un de fes principaux ornemens. 
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Polybe feul nous enfeigne, comment on doit 
emploïer les obliques, les directes, & les 
mixtes, qui commençant obliquement chan- 
gent d'organe & finiflent droitement: car il 
s’eft fervi de toutes les trois façons, felon que 
les lieux le requeroient. 

Or non feulement les harangues ont été 
jugées telles, que nous difons, par les meil: 
leurs Auteurs, mais ils ont même donné pla: 
ce dans leurs Hiftoires, aux Lettres Miffives, 
& jufqu’aux Dialogues. : Ainfi nous voions 
des Epitres de Mithridate dans Sallufte , de 
Tibere & de Drufus dans Tacite, & d’Ale- 
xandre le Grand dans Arrien. Pour ce qui 
régarde des Dialogues, ily en a grand hom- 
bre & de fort beaux dans Thucydide: & ail- 
leurs; mais quant à celui des Deputés d’Athé- 
nes & de Mélos, qui fait la fin de fon cinquié- 
me livre, où les premiers s'efforcent de 
prouver aux autres qu'ils doivent s’affujettir 
aux Athéniens, il eft tel, que je ne penfe pas 
qu'on le doive jamais imiter, à eaufe de fa 
trop grande prolixité. La loi qu'il faut ob- 
ferver, à mon avis, tant aux Dialogues, 
qu'aux Lettres, & aux harangues de quelque 
nature qu'elles foient, c’eft de ne les coucher 
jamais avec Profopopée, & directement, que 
lorsque toutes les paroles en font fi impor- 
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tantés, qu'on n'en peut rien perdre qu'avec 
dommage; autrement, il faut fe contenter 

d'en rapporter obliquement la fubftance. 
Que dirons-nous de quelques uns, com- 
me Kekerman entre autres, qui croient, que 
Ja loüange ni le blime,ane doivent, jamais 
fe rencontrer daris l'Hifloire, parce que’ce 
font des chofes fuperflués, & qu'il mappar- 
tient, à leur avis, qu'aux Orateurs d'en ufer, 
non plus que d’'émouvoir les paflions, ce 
qu’ils deffendent encore très expreffémient à 
un Hiftorien.  Ilfemble, à les entendre par- 
ler dela forte, que l'art Oratoire ne puifle 
jamais avoir rien de commun avec celui des 
Hiftoriens, contre ce qu'a dit fi expreflément 
le premier Rhéteur des Romains, quil ne 
favoit rien qui fût davantage du métier d'un - 
Orateur, que de bien écrire une Hifloire. 
En vérité, C'eft bien fe moquer de tous cés 
grands hommes que nous venons de nom- 
mer, qui ont toûjours pratiqué le contraire 
de ce que voudroient établir ceux-ci. Etje 
m'étonne, qu'ils ne fë fouviennent au moins 
du temperament queLucien apporte encela, 
défirant, que fon Hiftorien fe contente de 
donner des loüanges moderées, & qui.con- 
fiftent en peu de paroles, afin qu'il différe 
en cẹ point de l'Orateur qui les étend, & les 
amplifie 
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amplifie felon les regles de fon art. La mê- 
me chofe fe doit dire des pañfions, car il n'y 
auroit point d'apparence qu’un Hiftorien pra- 
tiquât tout ce que font Ciceron & Demofthe- 
ne, poufexciter à la haine ou à la miferi- 
corde; mais il lui eft permisd'être pathétique 
comme Tite Live dans l'expreffion des gran- 
des actions, afin d'imprimer fortement la- 
mour de la Vertu, ou l’averfion du vice, qui 
font les plus précieux fruits, qu’on puiffe re- 
cueillir de l’'Hiftoire. 

C’eft encore une fantaifie particuliere de 
certaines perfonnes, qui ne penfentpasqu'un 
Hiftorien moderne doive jamais prendre la 
liberté de comparer les chofes de ce temsaux 
anciennes.  J'avoué qu'on voit peu de ces 
paralleles dans les Hiftoriens Latins, & qu'ils 
ne fe font guéres amufés à montrer lareflem- 
blance qu’avoient les a@tions Romaines, qu'ils 
décrivoient, avec celles des Grecs. Jetombe. 
même d'accord, que nous avons vû depuis 
peu des Ecrivains ridicules en cette fotte re- 
cherche, montrant, qu'ils faifoient,leur prin- 
cipal de Pacceffoire,, & qu'ils n’avoient point 
de plus grand foin, que de témoigner par ce 
rapport curieux, qu'ils étoient hommes de 
grande étude, la chofe du monde la plus im- 
|; portune, quand on lemploie mal à propos. 
Tome IV, Pars. IL U 
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Mais encore que cette vaine. oftentation foit 
odieufe, il n'en faut pas pourtant tirer -cétte 
confequence, qu'on ne puifle jamais ufer d'au- 
cune de ces coimparailons" s, qu’elle ne foit vi- 
cieufe, - Elles fe préfentent quelquefois d'el- 
les-mêmes 5, & un Hiftorien judicieux les fcait 
emploier fi à propos, qu’elles donnentdéT'or-, 
nement à fon Ouvrage fans dégouter perfon- 
ne. Que fi les Latins s'en font abftenus , il 
ya desGrecs, tels que Polÿbe& Denis d'Ha: 
an a affez grandé autorité pour nous 
aflurer, qu’on s’en peut fervir fans crainte, à 
leur us = Appien aiant rapporté avec 
quel an age Scipion répondit à l’accufation 
qu'on lui faifoit d'avoir été corrompu par le 
Roi Antiochus, allant facrifier au Capitole, 
au lieu d'attendre le jugement du Peuple Ro- 
main; dit qu'il fit en céla plus fagement qw 
Ariftide où Socrate, qui. fe laifferent condan- 
ner injuftement dans Athénes; & plus géné- 
reufeme nt qu ee as, dont il recite le 
oni ne caufe auffi capitale devant le 
Thebes. Famianus Strada a fait 

aş depuis ds de fi bonnegra- 

ce, & avec tant k fuc qu'on le peut pro- 


pofer en fuite, & dal à la Préface de fon 


Hifloire des Pais- Bas, ceux qui feroient les 
difficiles fur ce point. 
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Ilmerefte à dire un mottouchant ma façon 
décrire. Pline le Jeune a foutenu dans une 
de fes Epitres, que l'Hiftoire étoit toûjours Tig. j. 
agréable, de quélque maniere qu’elle fûscou- ep. #. 
chée. -~ Il femble que fon intention. foit de 
donner àentendré parlà, que toutes fortes de 
ftyles y peuvent êtreemploïés; & en eff 
voions d’excellens Hifloriens en toutes Lan- 
gues, n ont eu des genres d'écrire très di£ 
férens. Sallufte & Tacite font fort concis; 
Tite Live eft plus étendu; Florus eft. fi libre 
& fi fleuri, qu’il fe donne mème la licence de 
citer des Hemiftiches de Virgile, commè Lib. 
Thucydide, beaucoup plus févere que'lui, a hi 
rapporté plufieurs’ vers d’ Homere au fujet des 
jeux de l'Isle de Délos. Or quand jaurois 
été aufli curieux en cette partie, que je Fai 
peutêtre negligée, n'aiant eu autre foin que 
de me rendre mtelligible, & de cheréherdans 
la clarté de l’expreffion la principale recom- 
mandation de mon ftyle. Je crois, que'je 
i s pour cela contenté tovt le mon: 
ages ne plaifent pas à 
un Hit & ke les is: qui ne font pas moins 
différens, fouffrentquelque fois des jugemèns 
encore plus déraifonnables. Alciat a bien 
ofé dire, que la diction de Tacite étoit tout 
à fait méprifable comparée à celle de Paul Jo- 
Ujj 
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_ve. Et Emilie Ferret n'a point rougi pronon- 
çant ce mot ridicule, que le mêrhe Tacite ne 
favoit pas bien le Latin. Je fouffrirai patiem- 
ment après cela tout ce qu’on voudra dire de 
moi pour ce qui regarde mon François. Mais 

je ferai bien-aile d’ajoûter ici une remarque à 

l'occafion de Tacite, & deSallufte, que beau- 

coup veulent, qu’on imite fur tous lesautres 

à caufe de leur briéveté. C’eft que la plüpart 

prennent pour des Hiftoriens fort brefs, ceux 

qui ont l'élocution concile, qui font néan- 
moins deux choles fort différentes. Car Sal- 
lufte qui a la phrafe fort prefiée, & qui com- 
prend beaucoup en peu de mots, neft pas 
pourtantun Hiftorien fort bref, au contraire 
on pourroit retrancher aflez de chofes dans 
{es Préfaces, & dans fes Digreffions, fans al- 
terer le corps de fon Hifoire. Jule Capito- 
linreprenduniusCodrus de s'être amulé à par- 
tieularifer des ‘affaires de peu d'importance; 
comme Guicciardin a été blâmé de s'être de 
même trop étendu aux chofes de fa Républi- 
que, qui ne méritoient pas d’être expliquées 
fi fort par le menu. ` Or, quoique le premier, 
des œuvres duquel il ne nous refte rien, eût 
eu la diction la plus courte, qu’on fe puifle 
imaginer, & bien que Guicciardin eût enco- 
re parlé plus laconiquement que lui, fi eft-ce 
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que ni unni Pautre n’euffent jamais été bien 
nommés Hiftoriens brefs; & il n’y aque ceux 
comme Tacite, dont on ne peut rien ôter 
fans préjudicierà leurs compofitions, quidoi- 
vent être appellés de la forte. 

Je laiffe à la Poñtcrité, pour qui j'ai mis la 
main à la plume, le jugement de mes veilles. 
De même que les Hiftoires ne doivent être 
écrites principalement, que pour elle, felon 
l'avis de Lucien, il n'y a qu’elle aufi, com- 
me plus exemte de paflion , qui lespuiffe met- 
tre à leur jufte prix. C’eft pour cela, que les. 
Anciens nommoient Saturne le Pere de l'Hi- 
foire, & qu'on voioit des Tritons avec des 
trompettes au haut de fon Temple; le tems 
feul, qui conferve la mémoire de toutes cho- 
fes, pouvant donner à un chacun la réputa- 
tion qui lui appartient. Et certes, j'ai toû- 
jours crû qu'il étoit des Hifloires comme des 
Statués; où lon obferve mille délicateffes, 
quand elles doivent être vuës de près, que 
lart rejette, fi elles font faites pour être re- 
gardées de loin. Une narration auf qui fe 
fait plus pour le préfent que pour l'avenir, a 
befoin de beaucoup de flatteries, comme d’au- 
tant de mignardifes,, qui ne feroient pas bon- 
nes aux fiécles fuivans, où rien ne fe lit plus- 
volontiers qu'une vérité hardie, & s’il faut 

U jij 
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ainfi dire, oroffiere; & fans dévuifement. 
La plñpart des perfonnes, qui fe fervent de 
miroirs, font bien aifes qu'ils les Aatrent, & 
il y en a fort peu qui fe plaifent à fe voir dans 
THifoire, fi ellesn’y font repréfentées avec 
avantage. Il eft donc à propos de tenir cou- 
vertes pour quelque tems ces glaces, qui ren- 
dent les formes des chofes telles qu'elles font, 
attendant qu'uneautre faifon moins intereflée, 
& moins fujette à toute forte de paflions, que 
Jes années feules peuvent moderer, foufiré 
des jugemens plus équitables. “Toute que jé 
demanderai pour lors au public, c'eft qu'on 
apporte à la lecture de cette Hiftoire un efprit ‘ 
autant indifférent, & aufli peu partial, queje: 
penle l'avoir eu, quand jẹ l'ai écrite. 
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MONSEIGNEUR, 


iffi-tôtquez euspris la refolution de donner 

Frs du Liport à l'Ouvrage de ce Veronois, 

l dédiant à quelqu'un felon la coutume , je fis réfle- 
lg 3J 
xion fur cette commune façon de parler, avec la- 
quelle nous dédions les Livres , comme on dédie à 
Dieu ce qui luieft nhcedins zos Eplifes. Cette 
H 
confidération mie fit croire, que je de vois ufer de 
beaucoup de circonfpetion, ‘à faire choix d'un 
ji D 

nom plein de grandeur & de fuintetë fur lequelje 
puife, commefurun Autel, pofer ce petit préfent. 
Et parce qu'ilne m'en a point paru dans le monde 
de plus confidérable pour cela; que celui deV ótre 

j; j } 
Eminence, j ofe la fupplier très humblement de vou- 

3J p. 

À eE e h 3 
loir fouf rir gqutlfoit écrit au haut de ce Tableau 
votif, qui vous repréfenterules humeurs diferen- 
tes des Nations. C’eft la coutume des Grands de 
ne confidérer guëres les préfens des moindres ; que 
par leur bonne volonté; i ceft le propre de le Dieu 
de les agréer , quand i lui font offerts avec pure- 
+68 dévotion.. Celle avec laquelle je prens lahar- 


314 EPITRE 


diefedevous préfenter cette Traduftion, me fuit 
efperer;qu ‘elle fer a bien recüë de vôtre bonté, qui 
Jait bien qu'une peat de chevve n étoit pas moms 
Javorablement prifè dans le Temple de Fery, alem, 
venant dela a un Pafleur,que l'or & Lar DA 
-decelle des Le lus grands Princes. Mais puifyuw on 
neporte rien aux lieux faints, fans y chanter au 
An petite Hymne, Vôtre Eminence me 
permettra s'il lui plait; que je prononce foible. 
sent; felon la portée de mavoix ; lamoindre par- 
žie dece queje conçois defes hero ques vertus. Un 
` Oracle de la Gréce dit autrefois à l'honneur de Ly- 
curgue, quil ne favoit, s'il le devoit mettre au 
nombre des hommes, ou des Dieux: Sinous vivions 
encore dans la licence du È Paganifine, € cefi fans dou- 
te quela France feroët des facrifices à vôtre grand 
je; comme À > fon Dieu T. utelaire. Elle le con- 
emple, que ulgu ele areconnu Ai “À přer 
fent égal àla grandeur de fon Etat; :commeunSo: 
leil, d'oùviennent fesneilenres influences, l'éclai- 
rant méme au milien de de tempétes ;- P comme 
l'Infelligence motrice de fon cor re n aiant vien 
au def is delle que le premier Ciel, oùrepole 
uôtre grand Roi. En efet , ceux qui ont paru le 
plus i gu ici dans le gouvernement des Etats, 
pa faire beaucoup de fe prévaloir des occa 
fions, quevôtre prévoiance fait naître & fervir 
å fes deffeins zils attendoient la bonne fortune, vous 
lafaites uivre; ils dépendoient de je ne fai quel- 
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les deftinées, vous leur donnés la-lot, & tout ge de 
au pouvoir dé vôtre o conduite. Auf la moindre 
partie de vos perfeérions les eût ph rendre aa įļ- 
leure deleuf Siécle, la Náture vous a choïfi pour 


faire voir au nôtre, qu'elle met plus de graces, 


quand il lui plait, en un feul fujet , qu'en tous les 
autres enfemble, & Dieu, pour mieux dire, par 
la id a e de vôtre belle ame, Jembleavoir pro- 
noncé en ganen de ceux, guine les tiennent pas 
toutes égales, la oil de fiextra 
bénédiérions. C'effce A fait MONSEIG 

comme vous étes au deffus des loüanges vulgaires, 
& que les pi Jus rélevés titres À henténr e trou- 
vent de beaucoup au deffèus dece sa jeft dú à étre 
Eminence: Auffi r 7 at-il perfonne qui doive étre 
fi téméraire, que d'er ete le Paranymphe 
de vos iimmortelles ations , dont le craion fei uLfe 
peut voir danstout ce gw oms a écrit jufqu ici des 
plus grands Miniftres d'Etats, qur  femblen avoir 
été dit, que pour vous: Quandon des a figarés tels 
qu'ils devo ient être, plútót quetels qu'ils étoient, 
on a fait fans fiélion vôtre véritable portrait: Or 
SE ment en vous, ce quin étoit alors conch 
quenidée: Vous êtes ce grand fimulacre que tou- 
te la terre refpeéte, felon le mot del Empereur Tu: 
lien: Et Lon nefe peut rien sex vel qui VOUS Te- 
préfenté, Jans donner jufques dansle prodige, pui 
que la mémoire des hommes na rien fourni juft 
ici qui approchät fi près du miracle, © quitint 
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fif i fort de la Divinité, que fait la moindre copie 

réefur l'originaldevétrevie. Mais comme ilef 
vrai, qu'on ne peut mieux reverer vos incompa- 
y aites vertus qu'avec le filence P l'admiration, 
auffine devonsnoys jamais cefèr de rèmercier la 
Bonté& la Providence Divine, d'avoir fait naître 
parminousun figrandPerfonnage, qui devoit étre 
nécefairement le fecond Fondateur de l'Empire 
fous lequel il vivroit, & d'avoir permis que la 
France ait poffèdé un efprit fi fublime & fi tran 
Jeendant, qui ne pouvoit mang quer d'établir une 
grandel M onarchie par fout oùil elt été. Après cet- 
te aéfion de graces, nous aurons pas befoin de 
beaucoup importunerle Ciel denos veus ;nous font 
mes fikeureus , gu en obtenant de lui i conferva- 
żion d'ARMAND DE RICHELIEU, ous affus 
rons tout ce qui nous peut étre cher en ce monde, 
vigue le bien de cet Etat, l'avancement de la Réli- 
gion, le contentement de nôtre Prince, € la jouife 
Vaneg e nos fortunes & denosvies, dépend de la 
Jubfifience d'une fiprécieufe Perfonne. Ce feroit, 


MONSEIGNEUR, mal garder le refpet qui lui 


cd, E° préjudicier tropnotablement à l'interét 
public auquel vous donnés tous vos foins, fi jevous 
importunois d'un plus long difcours: celui-ci fuf- 
fra pour vous dévoñer avec cet écrit ma très hun 
ble fervitude. 

D. L. M. L. V. 
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te n'eft pas feulement entre les hom- 
à + mes qu'on remarque de certaines 
convénances ourepügnances naturelles, elles 
ont été obfèrvées dans tous les ordres de la Na- 
ture. . Parmi les pierres mêmes, le Diamant 
eft en diffenfion (pour ufer du propremotde 
Pline) avec l’Aimant, & fon Théamedes d'E- Ar Us 
thiopierejette le fer avec autant d’animofité z, 36 c. E 


que la Calamite l’attire. Entre les minéraux 
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& les métaux, il y en a qui ne peuvent sal 
lier; l'or&vifarge nt fe cherchen upiflent 
au contraire avec ardeur. Les Plantes font 
voir les mêmes amitiés où inimitiés entre el- 
les. * La Vigne s'accorde fort bien avec l'Or- 
me; elle ne peutfouffrirke Chou, &haitmor- 


Pier. in tellement le Laurier. Le Rofeau & la Fouge- 


hierogl. 


Lib. 24. 
cap. 1. 


Lib. 2. de 


mor. 


Man. c. 


re font à bon droit un figne hiéroglyphe de 
guerre irréconciliable, E boite 
ie veut purger fon champ des racines de la 
derniere, ne faitqu’attacher au foc de fa char: 
rús un Rofeau, jui aCheve de faire périr ce 
que le feu n’avoit pù tte Bref, ilya 
divers Auteurs qui ont attribué aux Palmiers 
l'amour mafeulin & féminin; ; & ceRomain dit 
en fon H {iftoire Naturelle, que le Chêne-& 
lOlivierexercent desinimitiés capitales; l'im- 
pieté rùl fig ue des Manichéens, comme l'ap- 
pelle Saint Auguftin, aiant Le pañté outre, 
ils donnoient aux Plantes jufqu’ à la 
vie raifonnable. Quant aux animaux, non 
feulement le bien ou le mal qu'ils fe peuvent 
faire, & les interêts du boire & : du manger, 
caüfent la concorde ou la difcorde , que nous 
voions parmi eux, à les confidérer de même 
ou de différente efpece ; mais il femblequ'ou- 
tre cela il y ait quelque chofe de plus caché 
à nôtre connoiflance, qui produit les mêmes 
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eficts. Carileftaifé de comprendre d’où 
procede, que la Brebis vit fi bien avec la 
Chevre, & pait fi fortement le Loup. ‘L'a- 
verfion qu'a la Poule du Milan, le Cigne dú 
Dragon, & le Dauphin de la Baleine, a fes 
caufes manifeftes. Quand la Linote & le 
Serin perfécutent Ane, Ariftote, Pline, 
AElien, & les autres Hiftoriens des animaux 
aflurent, que c’eft, parce qu’il gåte leur nour- 
riture en fe frottant contre les buiflons, dont 
il fe repait encore à leur préjudice; aufi que 
fon feul braire fait périr leurs petits, & cor- 
rompt même les œufs de la Linote. Mais s'il Sexrus' 


S in F Pirrh. 
faut rendre railon pourquoi Elephant fuit de- hotte 


vant le Bélier; d’où vient que le Lion ne peut 17. 
fouffir la feule voix du Coq; à caufe dequoi L# + 
le Cheval tremble à la vué & à la feule odeur 
du Chameau, ‘če qui rendit Cyrus vainqueur 
. de Crœfus, ainf que leconte Herodote; com- 
mentil fe peut faire, que le fang de deux 
oifeaux ennemis, la Linote & le Bruant (sil 
eftlAnthus d’Ariftote & de Pline) ne fe peut 
mêler même après leur mort; c'eft alors que 
les plus grands efprits font contraints d’avoir 
recours à dés proprietés occultes, & d’allé- 
guer dés fympathies & antipathies naturelles, 
qui ne font, à l'égard de beaucoup, que de 
beaux termes inventés pour mettre à couvert 


i 
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nôtreinfuffifance. Sans doute que c’eft par 
là que Démocrite, lun des plus grands Gé- 
nies qu'ait eu la Philofophie, fe déméloit de 

tant de merveilles qu'il attribuoit au Chamé- 
leon dans ce Livre qu'il ftexprès pour les ex: 
pliquer, Car comment pouvoit-il autrement 
faire comprendre ia vertu de ce petit animal, 
bien plus étrange que celle dela Remoré, 
qu'on ne fait agir qu'en touchant, quand il 
afluroit, que les oifeaux de proie les plus 
forts d'aile, étoient contraints de-tomber, 
s'ils voloient pardeflus lui. Je fai bien que 
Pline l’a accufé de vanité Grecque fur ce fujet, 
& que Aulu Gelle, pour defendre un fi grand 
perfonnage, nie que l'ouvrage fût de lui: 
Mais quoiqu'il en foit, la vérité n'étant pas 
toûjours requife en cette forte d'exemples, on 
en peut au moins recueillir cette leçon, qu’il 
n'y à point de partie plus impure dans touté 
la pp , comme l'a fort bien obfervé 
le Chancelier Bacon, que celle, qui traite des 
fympathies & antipathies, & qu'on a bâtifée 
du nom de Magie naturelle. : Car de penfer 
rendre raifon de tant d'effets merveilleux par 
les fimples qualités premieres. des Elemens, 
comme on fait au refte de la Phyfique; c'eft 
peut-être ainfi que dit Scaliger, avoir l'efprit 


trop groffer & trop Elementaire. De dire 
aufi 


\ 


| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
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auflinuément, quecela fi 
cültes ' Opri 


A LS | ARTE { vnliinaner A inhila( 
ce des CHOIES, Et qu EU pnl 


phiquement, que AF Fracaftor & quel- 


quésautres, qui onttraité ces maticresexpref. 
fément, ont fait mine dë s’en contenter 


ettes des Afÿles de l'ignorance Kumaine, 
& ont'avoué ingenûment, que toutes ces con- 
-ditions fpécifiques, propriétés internes, & 


{ 


émanations des formes, font autant d'ingé: 
nicufes paroles, & de mots inventés exprè 

pour fe fauver des mauvais paflages, & pour 
jetter du fable aux yeuxde ceux, qu'on veut 
pair d’une faufle apparence de tout.favoir. 
C'eften ce fens, qu’Ariftote fe moque d'Em- 
pedocle autroifiéme Livre de fa Metaphyfi- 
que, de ce qu'il ne rendoit point d'autre rai- 
{on de beaucoup de chofes, que le bon plai- 
fr, dela Nature” Si eft-ce que ce Prince d es 


Dogmatiques de nôtre tèms, n’a pas’ laiflé 


de comparer à la vûë du Hibou la portée de 
nôtre efprit en beaucoup de rencontres: ‘Et 
S'il a eu fujet dè prononcer avec fon difciple 
Théôphrafte, que c’étoit peutêtre faire con: 
tre railon, de vouloir rendre taifon de toutes 
chofes, on le peut bien dire en cettematiere 
de fÿmpathies & antipathies de la Nature, ou 
Tome IF, Part, U. X 
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nous ne voio s rien de plus manifefte, finon 
qu'elle a mieux Haine sy faire admirer que con- 
noitre, &1 io inftruire de fa volonté, que 
de fa facon d’operer. 
Or s’il faut recourir à ces idiofyncrafies, & 
à ces qualités formel les, pour rendre raifon 
de certaines bienveillances où mauvaïfés in- 
clinations, qui fe voient entre le refte desani- 
maux; j'eftime que lanéceffité ne fe trouvera 
pas moindre de le faire à l'égard s celle des 
hommes, foit qu'on les confidére dans le gé- 
néral ou dans le particulier, dans elpee ou 
dans l'individu, Car c'eft chole facile d'af 
figner les caufes de la mauv: aife intelligence, 
ui fe trouve entre des mêmes Artifans, & 
généralement entre tous ceux dont les inte- 
rêts aliénent manifefement lesefprits. L'ani- 
mofité, qui fe voit entre des Nations voifi- 
nes, qui ont at tous les jours-de nouveaux dif 
férens à à démêler enfemble, n’a Ha ae fon 
fondement mo obfcur. Quan d les Perfes & 
les Grecs fe o ts des guerres morti elles, 
quand les Républiques de la Gréce fe font fi 
furiehfement acharnées les unes c ontreles au- 
tres, & que la Romaine a perfec uté fi long- 
tems la Carthaginoife, tout le monde a re- 
connu, que les-uns combattoiént pour lali- 


berté, & les autres pour l'Érapire: De forte 
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que c'étoit là le principe de toutes leurs mau 
vailes volontés; comme les bons dfic 
les mutuel lesaffifances, que fer 
tres peuples, engendrent la bier 
on y remarque pe I 
qui fait dire à FI 
ame hait feulement do 


liftins & les Sichimiens, 


en des guerres perpetuelles avec les Ifraëlit 
nous a fait autrefois abominer la fureur des 
N ormans, & confécutivement la rage de 
Hors c des Bourguignons, lors qu 

e reconnoifhons point de plus dan 


N 


oif ns que ceux-là. Mais de dire, por 


dèsla premiere rencontre nous fommes portés 
de bonne ou de: mauvaife intention, contre 
des perfonnes tout à fait inconnuës, pour- 
quoi, entrant dans un tripot, nous nous en- 
gaseons auii Que ion pour lune ou 
pour l’autre des parties, que nous n’avions ja- 
mais.vûës; pourquoi il y-en , qui ont des 
averfions mort elles de certaines chofes, qui 
font affectionnées par d’autres , Comme quand 
le Roi de France Herri” Troifiéme ne pou 
durer, oùily avoit qu elque chat, encore 
qu’il ne fçût pas qu'il y fût; ceft ce qui eft 
bien pl plus dif ficile, les caufes prochaines, & 
telles que les déman dentles Philofoph ies, mat ne 
X ij 
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quant alors au befoin. Dom Juan Rol Pa- 
lomeque, Chevalier d'Alcantara ou de Cala- 
trava (je ne me fouviens pas duquel des deux 
Ordre s) ne pouvoit ouïr feulement pronon- 
cer le mot de Zaza fans tomber en fyncope, 
bien qu’il pût manier & porter de la laine fans 
cet inconvenient; fi le Marquis de Mirabel, 
an étoit Ambaffadeur en France il y a peu de 
tems, & qui difoit l'avoir connu, me peut 
être garant de cet exemple. Je fai bien, qu'il 
choque la plus commune opinion desE coles, 
qui ne veut pas, que des paroles toutes nuës 
puiffent d d'elles-mêmes produire aucun cffet: 
mais aufi s efil trouvé aflez de perfonnes, 
qui én ont penié tout autrement. , Pompona- 
ce a été depuis peu du dernier avis fans for- 
tir de l’enclos de fon Lycée; & nous pouvons 
„dire, avec peut-être plus de raifon, que Pli- 
ne ne faifoit de fon tems, que tout le monde 
fuit ce fentiment & y défére Atoute heure fans 
s'en appercevoir, omwibus horis credit vità, 
nec fentit. Or qui eftce qui peut rendre rai- 
fon de tels & autres femblables effets qu'on 
rapporte à l'infini, fans donner dans ces qua- 
lités occultes & dans ces proprietés fubftan- 
tielles, dont nous avons parlé? ou fansavouér 
ingenument, que nous ne fommes pas plus 
clairvoians en ce qui noustouche à cet égard, 
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qu’en ce quiconcernelesautresanimaux, que 
nous nommons déraifonnables?- Certaine- 
ment nous éprouvons tous les jours en nous 
mêmes de certaines fympathies Ouantipathies, 
qui nous dominent fi puiflamment, qu il ne 
{emble pas bien, que nôtre difcours s’en puif- 
fe rendre le maitre, m beaucoup moins en 
pénétrer la caufe. C'el ce que j'ai été obligé 
d'avancer par forme d’avant-propos, parce 
que m'étantpropole de parler de la contrarie- 
té d'humeurs que nous voions entre les deux 
peuples de France & d’Efpagne, & croiant 
la pouvoir repréfenter comme une aufi par- 
file antipathiequ'il y yenait dansla Nature; j'ai 
crû me devoir pio auparavant de ce que 
je penfe en général des Hp & antipa- 
thies naturelle es, beaucoup plusaifées à recon- 
noitte dans leurs effets que dans leurs caufes, 
La raifon laplus générale de laconcorde ou 
difcorde des nations, fe tire du temperament, 
dont la reffemblance concilie par tout les ami- 
tiés, autant que fa différence aliéne manife- 
ftement les cfprits. Or le temperament des 
hommes, confidérés ainfi en gros, dépend 
palement de celui des regions, 
ent, & celui des regions de 1 pofi- 
Dust e, felon qu'elles font plein 


qu'elle Son 


NTRARIETE’ 


s arre oent, ow qu ‘elles en “mabqúent, 
expolées à des vents contr aires, 
€ Cielle régarde avec de différens 
12, Geogr. af} Ainfi Strabon remarque que les 
L. quod. mœurs des Mèdes & des Arméniens étoient 
ue femblèbles, parce, ditil, que leur pais n'eft 
L. de aë. envien différent.  EtGalie ob 
re locis, verfes conditions des / Xfatiques-& des Euro. 
FR péens, les fait dépendre A eur pitenah 
bitation; comme H 
vant attribué la grande reemblance des 
thes entre eux, à l'égalité de leur no 
& leur peu de rapport avec les autres Pr 
rfité des clin nats.: Que fin 
ons de même la différente afliette dé 
ice & de l'Efpagne, feparées naturelle- 
ment par de fi hautes montagnes, que font 
les Pyrenées;. la premiere, à l'Orient & qu 
Nord;'la feconde, au Couchant & au Midi, 
en leur regard réciproque; l'Efpagne chaude 
& feche, la France froide & arrofée de tant de 
rivieres; l’Efpagne rarement battue desvents, 
& celaresuliérement felon les faifons; la Fran- 
ce pérpetuellementagitée par eux; D 
fı peu mouillée des eaux du Ciel, la France 
jette aux pluies en touttems; & quenous 
ions ainfi remarquant toutes les diverfités 
FR & a lautre PRES nous nenous 
, que des pais fi-diffé- 
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rens „produifent des] hommes de temperament 
difemblable, qui caufe à la fin cette repu- 
gnace d os: que nous voions entre cux. 
Aufl tous ceux, qui ont parlé des mœurs de 
ces deux Nations; ont toûjours repréfenté 
la Françoife auffi changeante que e fon air, & 


1 


aufi legere, que les vents, qui y dominent; 
l'autre auf uae, que fon ciel & fes fai- 
fons. Les Francois froids & humides .com- 
me leur terre, d’où vient leni A Dar ; les 
Efpagnols chauds-& fecs comme la leur, ce 
qui les rend bazanés. Les Fran ois d’ailleurs 
gais, francs, hof spit; aliers, libe raux, réli 

{ans cérémonies, bons cavalie ers; mais ; vola- 
ges, pleins ao outades, cat a s5 médi- 
fans de leurs compatriotes chez les étrangers, 
ne pouvats fouflrir la faim ni les autres in- 
commodités de la guerre; combattans plus 
de'forces du corps que de l efprit, & avec plus 
de férocité que d'artifice & de confeil. Les 
Efpag agnols tout au rebours mélancoliques, 
diffimulés, inhofpitaliers, avares, fuperfti- 
tieux, importuns en civilités; mais conftans, 
polés, taciturnes, {e prifans s les unslesautres 
hors de leur pais, bons à l'infanterie, endu- 
rans la faim, la foif, & toutes les fatigues de 
la guerre, exécutans plus de la tête que Le 


la main, & faifans plus par rules & par 


7, adver: 
Jus Ma- 


them, 
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tagèmes, qu'à force ouverte. Je hifle à part 
fi toutes ces qualités ont un parfait rapport au 
tempérament préfuppolé des uns & des autres. 
Mais il faut que je rapporte encore ici, ce jue 
j'ai oui obferver par tout. : C’eft que le Sol- 
dat François fe fait toûjours craindre d'abord, 
jurant & peflant quand il entre quelque part; 
& néanmoins dès le lendemain il s’eft accom- 
modé avec tous les domeftiques, & fetrouve 


grand ami de la maifon.  L'Efpagnol joué 


un perfonnage tout différent, car il ufe ‘de 
courtoilie en arrivant, fe contentant de re- 
marquer doucument ce qui eft des commodi» 
tés du lieu; mais il ny a rien dé plus rude 
que fa fortie,- car c'eft alors, qu'il fait fon 
coup, pillant & defolant tout fansremiffion; 
d'où vient peut-être le proverbequidit, qu'on 
fe garde de la furie Françoife, & dela retrai- 
te Efpagnole. Ce n’eft donc pas merveille, 
que des Génies fi contraires s’accommodent 
fi malenfemble, puifque les amitiés n’ont 
de fondement plus naturel que la reflemblan- 
ce, & que, felon l’obfervation deSextus l'Em- 
pirique, les chofes mêmes inanimées sunil 
fent, quand elles font pareilles, comme le 
font voir les diverfes femences dans'un crible, 
qui vont chacune à celle de fon efpece; & 
comme le montrent encore les petits pierres, 


ee Leo 
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que la mer jette fur fon rivage, dontiesmon- 
ceaux fe font felon les figures, les rondes s'y 
voiant affemblées en un, & les longues de 
même. Mais fi nous voulons porter encore 
plus avant nôtre confidération,, & examinet 
plus par le menu pe on du naturel de 
ces deux nations, peuter aurons-noùs-dela 

peine à rapporter tous les in qui en dépen- 
dent aux feules qualités premieres, qui for- 
ment le tempérament; &peutètre remarque: 
rons-nous une fi grande antipathie de corps 
& d elprit entre elles, que nous commence- 
rons à douter avec un certain Efpagnol, que 

eux de fon pais fortent de même facon ‘du 
ventre de leurs meres, que font les Fr angois; 
ou pour le moins, nous ferons contraints de 
recourir à ces caufes occultes d dontnousavons 
parlé. Le François eft grand de corps, lE- 
{pagnol petit, le premier a ie poil ordinaire- 
ment blond, l'autre l’a noir; Fun porte les 
cheveux longs, l'autre courts; le François 
mange beaucoup & vite, l’Efpagnol fort peu 
& lentement; le François fe fait ferir le 
bouilli le premier ,lEfpagnol le rôti; leFran- 
çois met l’eau fur le vif, lEfpagnol levinfur 
l'eau; le François parle volontiers à table, 
PEfpagnol n’y dit mot; le François {e prome- 
ne après le repas, l'Efpagnol Saffiet au moins 
X v 
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s'il né dort; le François foit à pied foit à che- 
val va vite par les rués ( d'oùvient'que Bocca- 
lin, pour bien punir Ronfard, le monte fur 
un cheval n’allant que le pas, fans lui donnér 
de gaule ni d'éperon, ) l'Efpagnolvatoüjours 
fort polément; Les laquais François fuivent 
leurs Maitres, ceux des Efpagnols vont de- 
vant; le Franc ee vour faire figneà quelqu'un 
de venir à lui, hauffe la main & la ramene 
vers le vilage, l'Efpagnol pour le même fu- 
jet bai fe la fienne & la rabat vers les pieds; 
le François donne un baifer aux Dames en les 
falüar ji l'Efpagnol ne peut fouffrir cette pri- 
vauté; le François n’eftimeles faveurs de fa 
Maitr dlie qu’autant au’elles font connuës pour 
le moins de fes amis, l'Efpagnol ne trouve 
rien de plus doux en l'amour que le fecret; 
bic neraifonne que fur le préfent, PEC. 
pagnol que fur le % fé; le François PTET 
Painea vec mille foumiffions de geftes & 
de paroles, l'Efpagnol avec gravité & fans 
bafleffe, pour le moins, s’il ne paffe jufqu' à 
V'arrogance; le François reduit à la neceflité, 
vend tout hormis fa chemife, cent la pre- 


miere chofe dont P'Efpa agnol fe défait, gar- 


dant la fraize, l'épée & le manteau julg à 
Be le François porte fes habits d'u- 
e façon, l’Efpagnol d'une autré, qui n'a rien 


ied: nier, PEfpagnol comme nce à s’habi 

par | Ja;11e François pour D boutonner pr 

du collet vers la ceinture; lEfpagn 1e tout a 
s ferme le Le. prémierement  &c 


ne se) de JT il peut: sf Fran- 

qu'il ny a que des écroüellés en 

ie, & fait peur à fes enfans d'un Efpa- 
gnol comme d'undémoninfernal, l'Efpagnol 
isaufligueux que fes agua- 

i les trouve gavaches , & croit 

qu nn ne font nés que pour faire rire le:mon- 


de; le Francois fe voiant contraint d’eftimer 
le vin d'Elpagne, & d’avouér que les draps, 
les chevaux, les gans, & fur tout les piftoles 
y font tres Fannes ajoûtera aufi-tôt, qu'il 
n'y a rieù qui vaille en ce païs là que ce qui 
ne parle poi int; l'Efpagnol obligé de recon- 
noitre qi il fe nourrit des bleds deF France, & 
fe fert utilement de fon fel, defes toiles, de fes 
cordage es, & demille manufactures, qui lui 
en viennent, aflurera, que ce neft que par le 

mépris, que font ceux de fa nation, de cul- 
tiver leur terre, & de travailler aux arts mé- 
Chaniques, n'eftimans que le métier de la 
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guerre, fans jamais donner aucune fupério- 
rité à la France. Qui ne dira, faifant réfle- 
xion fur toutes ces antithèfes & plufeurs au- 
tres qu’on pourroit faire fuivre, qu'un Fran- 
cois ne peut être mioux defini, qu’en difant 
qu'il cft un Efpagnol renverfé? Et qui ne 
croira qu'Héracliteaeugrandéraifon de met- 
tre la contention & le debat pour un principe 
Phyfique? Car on ne peut pas attribuer une 
fi grande contrarieté à la feule différence du 
sa zde la terre, dont jouiflentées deux na- 
tions, puifqu'on en voit de climat beaucoup 
plus diffemblable, qui wont néanmoins rien 
de fi'ennemi. Je bi bien que les Aftrologues 
dreffent les horofcopes des peuples  & des Mo- 
narchies, comme ceux des individus, & que 
comme ils donnent un merveilleux pouvoir à 
leurs /ÿrafries pour la conciliation des ami- 
tiés, ils ont auf d’autres conftellations très 
puiffantes, & de certains afpecs, dont ils 
font naitre les hoftilités. Mais on ne trou- 
vera point dans tout leur art dequoi nous fa- 
tisfaire ici, ni de raifon pour laquellelesFran- 
çois doivent avoir plus de convenance avec le 
Polonois ou le Perfan, qu'avec l'Efpagnol. 
L'Italie eft en même éloignement des Gaule es 
que l’Efpagne; elle a fes eaux, fon air &fon 
ciel différens; la féparation des Alpeseft plus 
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at & pios m ro ce lle e Pyrenées: 


c'avec a Italiens, 
raifem 
ble ement bus unes à qu opère ici, Ou qui 
concourt pour le moins avec une merveilleu- 
fe force à la production d’un fi grand effet. 
Que fi nous voulons laiffer pour cette heure 
la recherche des caufes occultes aux Philofo- 
phes, une partie defquels fe contente de les 
avoir ainfi bôtifées fans pafler plus outre, & 
l’autre s’en moque comme d’un mafque trom- 
peur qùi couvre nôtre ignorañçe;. peutêtre 
trouverons-nous des’raifons mêlées de Phyfi- 
que & de Morale, qui nous donneront. plus 
defatisfaction. 

Ce neft pas fans fujet, awEpi 
moit les bêtes, .des miroirs de la N 
nous y voulons jetter les yeux, nous 
noitrons facilement, qu e comme ik 
interèêts, qui les unit ou les divife 
nous difions tantôt, & qu’Ariftot 
plus particulierement au neuviéme nue de 
leur Hiftoire; les hommes ont les’ mêmes 
fentimens d'amour où de haine, à proportion 
du bien ou du mal qu'ils fe font les uns aux 
autres. Ceci nous peut fervir comme d'un 
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paffage pour confidérer en fuite, fi ce n’eft 
point de là que vient cette grande inimitié 
entre les François & les Efpaon iols; & sil 
eft ainfi, pour oi ils font portés à s'entre- 
malfaire dela forte. Car dedire, que c'eltà cau- 
fe du voil image qui fournit des fujets de noi- 
, Cette raïfon ne ru pas, puiique les 
sautresontaflez d'autres voifins, avec 
qui ils n’exerceñt pas defi grandesanimofités. 
Rs fimplementles di ifférens politique 3S 
dc l'une & de Fautre Cor ronne; il n'y auroit 
fon plus d dequoi fe contenter, parce que 
mé Etat ts ape ‘ont eu lesFr 


Tac T donc de pénétrer plus rte kde 
trouver une caule Dre uliere, qui touchede 
lus ne e fon effet. Chacun lait, comme 
eux Puiffances de France & d'Efpagne 
celles aujourd'hui qui balancent les for- 
ces ak l'Euro ope; & qui tiennent en équ ilibre 
tout le Chriftianifme. Quand il leur plait de 
fe repolkr, elles font dormir les a autres entou- 
tefüreté; Mo y envie de faire battrela 
cail ffe, il faut que tce qui a dé Cogie- 
rable dans] le EME s’enrolle pour 
Funou pour l'autre parti. Ces deux Etats, com- 
me deux Aftres dominans, influent le bien & 
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lemal à tous les autres; ceux qui les gouver- 
nent font les’ arbitres d’une paix, où d’une 


guerre univerfelle; & la France & l’'Efpagne 


peuvent être confidérées comme deux 
cipes de concorde ou de divifion. : Or eft-il 
que fuivant la doétrine commune des Ecoles, 
les princi pes doivent naturellement êtrecon- 
traires; d’où il‘s’enfuit, que tant que ces 
deux Nations feront des principes politiar 
elles auront néceflairement une dalle 
& formelle oppofñition. Il eft aifé àcompren- 
dre de là, nt les différens, que ces 
Nations ont ursautr es voifins, n'ont 
ee caufé de fi grandes contrarietés, que 
sie 1e nous venons de o: e 
tans pas de fi gr 


S Pianak C 


pagni, elle 

notables « , la contrarieté ny étant 
effentielle, & n'y aiant pas une oppofition de 
principes comme en celle-ci. Car puilque 
les polices ont leur fondement en la nature, 
comme le refté des chofes du monde, on fe 
peut facilement imaginer dans la fubordina- 
tion des caufes, & dans cet enchainementdes 
unes avec les autres, felon qu’elles font con 
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Philofophes , que les mêmes rai- 

s,-& les mêmes caufes fupe- 

rieures, qui i one rendu a France & l’Efpagne 
des principes politiques, tels que nous lesve- 
ns de confidérer, rs pas manqué de leur 
donner la contrarieté formelle, qui doit nécef- 
fairement accompagner tous principes. C’eft 
une raifon Phyfique& Morale, qui nous fait 
voir aflez clairement, à mon avis, que ce 
puil fant inftinét de repugnance entre le Fran- 
çois & l'Efpagnol etfina aturel, qu'après Dieu 
in ‘y a que la ceffation de laca Ju. que nous 
avons se qui puifle empêcher un tel 
effet. Et parce quependant qu il dure, cha- 
cun mettant la Juftice de fon côté, donne le 
tort à fon compagnon, & lüiimpute les ca- 
lamitésldu tems, qui ne font pas petites; cxa- 
minons un peu ce’qui fe dit de part &d se 
& jugeons fans paffion, fi faire fe peut, du 
deii des parties., Je fai affez, que pour le 
bien faire, il faudroit pofleder beaucoup de 
connoiffances, qui me manquent, & qu'iln'y 
a que les premiers Miniftres, qui aient les lu- 
mieres requifes pour connoitre ces grands dif- 
férens des Etats. Mais puifque leurs-conti- 
nuelles occupations au bien public'ne fouf. 
frent pas qu'ils s’en expliquent par écrit-ni 
qu'ils en parlent autrement, que par leurs bel: 
les 


D 


D'HUMEURS, 


les & hautes a&tions; ne laiffon 1S pas ni 
ner a atteinte fous leur ob x 
any témoigner r dans ee ae an nô 


aux ja s en général de 
coursde af es T 
| r confequent de 
le UE von pourvi qu faffent proba: 
blement, en ae aeaa ue raifon des ap- 
parences; puitik y asbei ka moins de 
difproportion de ma co: iditic 

eft, & & de ma baffe con 

nous träiteror ns, il no 


élevation & 
| de T b: fel for tune trouveront quelque- 

fois avoir pied lité « 1X és ations po- 
| litiques, & à Gate érer de meilleur ET la 
| 


ue jon des | Empires, que ceux, qui ont 
rêg Aa MON- 


| feroitaiféde rendr © 
éloig »pOient un peu | 
que nous nous: fommes donné. 
Les Efpagnols, qui favent ce que vaut le 
Tome IV. Part, IL Y 
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prétexte de la Réligion aux chofes temporel- 
les, & combien fon unité eft importante à 
un Etat, font gloire aujourd’hui de n'avoir 
donné aucune entrée à l'hérélie chez eux, & 
de l'avoir non feulement perfécutée dans les 
pais de leur domination, mais même partout 
au déhors, où lon a voulu recevoir leur affi- 
flance. : C'’eft fur cela qu'ils reprochent aux 
` François, qu'ils féroient tous Huguenots, 
fans le fecours que la Ligue Catholique reçüt 
des Efpagnols du tems de nos petes; & que 
Cek ufer d'une extrême ingratirude, non feu- 
lement de ne leur rendre pas la pareille con- 
tre les Hollandois, mais même d’affifter con- 
treeux ces Hérétiques rebelles. Et parce 
queles ainés de la Maifon d'Autriche, qui 
dominent préfentement en Efpagne, ont laif- 
{é l'Empire comme en partage à leurs cadets, 
les Efpagnols s’attribuént Fhonneur de tout 
ce qui s'eft fait aux guerres! d'Allemagne, 4 
pour y conferver la Réligion Catholique, im- 
putans aux François d'y avoir toûjours porté 
le parti contraire, jufqu’ à traverfer de tout | 
leur poffible le Concile de Trente, qui doit 
toute fa fubfftance à l'Efpagne. : Ils ajoûtent 
que le même Efprit de contradiétion & de 
jaloufe les a empèchés de ramener l’Angle- 
terre à l'Eglife, fous le regne de la Reine 
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Marie, qu'ils n’avoient époufée, que fur cette 
efperance; qu'il fait, qi won s'allie même des 
Infideles contre eux, & que depuis peu oma 
conjuré avec tous les Rois du Nord, qui font 
venus les uns après les autres, pour empê- 
cher l’extirpation, qu'ils vouloient faire de 
lhéréfie dans l'Empite- Bref, à leur dire, 
dans la guerre qui fe voit à préfent entre les 
deux Couronnes, l’interèt de la vraie Réli- 
gion eft tellement j Joie à leur parti, qu ‘elle 
ne couroit pas moins dé fortune qu'eux, s'ils 
avoient du pire. En fuite de cela, fuivant 
le genie de leur Nation, ils fe vae què 
cette grani de étenduéde leur Monarchie, pou 
laquelle le Soleil ne fe couche point, eft la 
recompen{e du ue avec lequel ils ont por- 
té l'Eva ngile jufquau nouveau monde, &. 
que le Ciel ne leur donrie à fuccer les mam- 
melles de Pune & l’autre Inde, qu’en recon- 
noiffance de ce qu'ils y ont les premiers an- 
noncé les de nôtre: Foi. Surquoi 
prétendant, que le rang & les, prérogatives 
des Cotronnes Re doivent 1 er pie gran- 
deur, qui varie felon le te ems, & ce qu'il plait 
aù Ciel d'en ordonner, ils émeuvent cette 
grande difpute de préléance' entre les deux 
Rois, qui n'eft pas un ee moindres fujets 
d animofité entre leurs pe 
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Les Francoisrépondent, que les Efpagnolsfe 


fervent dece voile ipee eux delaRéligion, qu'ils 
jettent devant les yeux desf fimples, ‘lors qu'ils 
les veulenttromper, bién qu’en effet iln'y ait 
gens fous-le Ciel, qui la confidérent moins, 
Í quand elle heurte, en quelque façon leurs in: f 
terèts. ll ls veulent, que les Efpagnôls nefti- | 
ment la Rélision, que comme un fard, dont 
ils eml beli iffent kui vilage, & qu'ils tiennent í 
pour un poifon au dedans, puifg v'en effet í 
toutes leurs actions, bien pénétrées, démen- x 
tent ces belles apparences, :& font voir nué- ï 
ment qu'ils épouferoient l'héréfie même, fi. A i 
elle leur apportoitien dot qui de Couronne, A i 
Ils ajoûtent, que quand en Fannée mil fix HE 
| cens dix les Epagnols chafférent neuf-cens i 
1 mille Morifques d'Efpagne, où leurs préde- M À 
ceffeurs avoient habité plus de neuf cens ans M! P 
continuellement, ils firent paroitre plus de 4 
| crainte, d'avarice, d'inhumanité & de raifon $ 
d'Etat, que de Réligion. En effet, FOIE | l 
pe Troifiéme fe fouvint alors ave ecapprehen- : 
fion de c ette fameufe revolte des Apgar i 
i du reg yne, de fon perc, où la foibleffe des Efpa- q 
gno! ls chez eux parut fi évidemment, puif- d 
| qu'aiant emploié toutes leurs forces du de- 1 A 
MR dans & du de hors, coùtre un petit nombre M], £ 
de Morifques defarmés, ils. n'en pürent ve- i 
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nir à bouten trois ans fous ce grand Capitai- 
ne Jean ane qu'en faifant affafliner 

avec trahifon les Chefs de la faction. ` Ce fut 
en-cette occafion a Fon reconnut, -que la 
{feule peurou la nécefitérendentles Efpagnols 
se & vaillans chez antrui, n’étanspasmoins 


Cacus ne pouvant meux -défait que dans 
fon antre. Ces grandes & reïterées expul- 
fions des Juifs au n o de huit cens mille 
têtes pour une feule ois fous F pee & 
{belle e, ne pouvoient pas avoir d'autre fon- 
dement, que la confidération d'Etat puifgw 
autrement ce feroit accufer d'irréligior 1 Je Pa 
pe, & tant de Princes Chrêtiens, quiles laif- 
fentvivre impunément dans leurs païs. L’In- 
quifition même, établie alors contre eux & 
les Mahometans feulement, doit être rappor- 
tée à ce feul principes /& c’eft vouloir avec 
impieté prendre Dicu pour crédule auffi bien 
que les hommes, de penfer mériter ces gran- 
des recompenfes d'un zèle,” qui ne fut jamais. 
Aufl voit-on que les Efpagñols fe ES cnrbien 
gouverner autrement avec les Hérétiques & 
les Infideles, quand la raifôn de bon gouver: 
nement le requiert, Par toute Alle: ao no 
Y iij 
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-Jes Sujets fuivent laRéligion de leurs Princes, 
excepté ceux de la Maifon d'Autriche, & 
tous les Hiftoriens ont remarqué, que Char: 
les Quint y laiffacroitre l'hérelie pendanttren- 
té ans, pour profiter des divifions qu’elle en- 
sendroit. Car il n'y a peutêtre pas fujet de 


croire qu'il la favorifät par inclination, quoique 
{on Confeffeur Conftantin, qui gouverna fa 
confcience dans fa retraite aux Hiéronymites 
jufgu à la mort, & qui perit bientôt apres lui 
empoifonné pour caufe d héréfie, ait fait dou- 
ter beaucoup delapieté dece Prince. Aufond, 
les plus moderésT héologienscondannent d'ir- 
réligion la violence au fait de la confcience & 


delaKéligion, qui veut être encore plus libre 
quela volonté; d'où vient, quela volonté, for- 
cée demeure toûjours volonté RoulaRélision 
Lib. y. de forcée neft plus dutoutRéligion, jam fublata, 


Til. c.20. « : : on: 
Lee 20 y nullaeft, ditLa@tance. Juftin Martyr wefti- 


me rien de plus contraire à laRéligion; que la 
contrainte: Tertullien montre dans fon Apo- 
logetique qu'il n'y a nulle apparence qu'un 
culte forcé pût être agréable à’ Dieu, pui£ 
qu'il n’y a point d'homme, à qui il ne déplût 
Sulp. Sev. de fe voir fervi & honoré par force, nemo ab 
Bb. 2. S invito coli vellet, ne homo quidem;. Saint Mar- 
tin fut interceffeur vers Maximus pour les Hé- 
rétiques de fon tems, à ce qu'on nufät point 


ne, eh 
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d’extréme violence en leur endroit: , & les 
Conciles de Nicée, de Conftantinople, d'E- 
2 
phele, &de Ch iedo ine font pour ce fenti- 
ment. Il n'ya donc pas beaucoup, dequoi 
les Efpagnols fe puiffent vanter d’avoir tant 
exterminé de créatures humaines fous un faux 
prétexte deRéligion, comme ils n’ont pas un 
pui grand {fujet de vouloir pafler pour bien 
meilleurs Chrétiens que les autres, n’y aiant 
pas cent cinquante ans, que les Mahometifme 
infide édoient encore les plus con- 
& l'infidelité poffedoient encore les plus con 
fiderables parties de l'Efpagne. Auf, que 
li Pre >) 4 
nonobftant ce zèle confidéré de nouveaux 
hrétiens, ou plutôt cette précaution crain: 
Chrétiens,- ou plutôt cette précaution crain 
tive & ordinaire aux Cohquerans, chacun 
{çait, qu’il n’y a pas moins de Maraness d’Z 
lumh rados, de Juifs, & de Mahometans fe- 
crets en Efpagne, qu'il peut y. avoir de Hu- 
guenots reconnus, & par confequent moins 
à craindre dans la France. 

Quant aux affiftances pier ufes queles Efpa- 
gnols difent avoir donné à leurs voifins, les 
François comparent celle, qu'ils ont recüë 

2 

. d'eux durant leurs guerres civiles pour le fait 
de la Réligion, à l'obligation que peut avoir 
un furieux, qui fe veut défaire, à celui, qui 

uifait préfent d'u cau pendant fa mani 
luifait préfent d’un couteau pendant fa manie, 
an sen AU CO vation £ a 

Et tant faut, que la confervation de I 

Y iiij 
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Réligion fütle motif desarmées, que les Efpa- 
gnols ont envoiées par diverfes fois en Fran- 
ce, qu'en le faifant ils favoient bien, qu’ils 
abandoñnoïent aux Hérétiques des Païs-Bas 
ces belles Provinces. héréditaires, ce qui ne 
leur éroit d'aucune confdération au prix de do- 
miner la France, fuivantle projet qu'en avoit 
fait Antoine Perrenot, depuis Cardinal’ Gran- 
velle, des l'an mil cinq.cens cinquante huit, 
qu'il jettales premieres femencés de la Ligue 
de France à la Conférence de Peronne, ‘on il 
s’ajufta f bien avec le Cardinal de Lorraine. 
En effet, il eft conftant, queccommelesEfpa- 
griols, par un gouvernement inexcufable, 
font caufe de la revolte temporelle. & {piri- 
turelle des Hollandois, confdérée dans fon 
origine; rien aufi n'a tant contribué à for- 
mer cette nouvelle République, à la mettre 
en vigueur, & à lui donner les forces, qui la 
font à préfent fubffier d'elle même, que la 
divérfon de celles d’Efpagne, qu'oettoit en 


` 


France pour tacher de s’y établir àla faveur - 


des troubles de la Ligue, tandis qu’on laifloit 
en proie aux Hollandois, la plüpart du païs, 
qu'ils poffedentatjourd'hui. Mais duandon 
tomberoit d'accord d'une véritable añliftance, 
les- François penfent l'avoir bien méritée & 
rendué en diverfes-rencontres, qui ont preces 
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déou fuivi. Le paflage par la France que le 
Roi François Premier permit à l'Empereur 
Charles Quint, pour aller mettre les Gantois 
à la raifon, lui fayva toute cette contrée, qui 
s’engageoit des lars dans une revolte généra- 
le. ‘. Et toute l'Europe a depuis peureconnu, 
que FAmbaffade du Duc d'Angoulême vers 
les Princes d'Allemagne, & le”T réité d'Ulm 
procuré par le Roi de France, ‘ont confervé 
l'Empi re dans la Maïfon d'Autriche, & don- 
né à l'Empereur les grands avantages, qu'il 
avoit, s'il en eût ufé avec plus on 
Ce font quelques ex: emple s pris de beaucoup, 
que le rariçois alleouent, quand onles veut 
taxer d'inoratitude.' Etpour l’affiftance don- | 
née par eux aux Hollandois; que les Efpa- 
gnols veulent faire paroitre fi criminelle; ils 
croient la rendre affez légitime, tant parce 
- qu'ils font reconnus peuples libres & fouve- 
rali par ceux mêmes qui prétendoient fur 
Jeur lil berten que parce qu'ils ne les afliftent 
pas, comme héréti ques, &ne favorifent pas 
Fhéréfie, mais implement leurs Alliés. C'eft : 
ence fens,. que le Cardinal Cajetan, Tolet; 
& autres graves Théologiens, interpretent, la 


Bulle #7 Cena Domini, qui ne condanne y di- 
fent:ils, les fauteurs d hérétiques; que quand 
ils les’ fecourent comme tels, &!autorifent 


Yoy 
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leur fchifme. Auf voions nous, que lEgli- 
fe; quiprie Dieu pour extirpation des héré- 
fies, l'invoque fealement pour la converfion 
des Sectaires. Lebon eft, que lors même, 
que les Efpaonols crioient le plus haut con- 
tre cette diftin&ion, ‘ils s’en fervoient en fa- 
veur des Huguenots de France armés contre 
Iéur Roi; & leur Confeil de confcience leur 
permettoit de traiter avec le Duc de Rohan 
pour maintenir fa rébellion,commeilsavoient 
fait autrefoisiavec le Roi de N Navarre, lors 
qu'il étoit Chef du même parti. Les exécu- 
tions faites à Touloufe de Canredon, de Ber- 
re Peb; & d'autres N égotiateurs du traité de 
uc avec le Roi d Efpagne, dont on voit 
mémeiles articles; & la paix de France en 
mil fix cens vingt neuf, (par laquelle:on lui 
pardonne nommément ce traité, en font des 
témoignages aflez ie pour nerien 
dire desi infiruc tions & dévolitions de du Clau- 
{el arrèté er xécuté à mort l'an milfix 
cens trente cinq dans la Valteline, où il étoit 
allé, pour un pareil & plus honteux deffein, 
aiant éte autrefois leprincipal entremetteur de 
ces belles affaires. Mais parce que nous en- 
tendrons tantôt, comme les François fe ju- 
fifient en général de tant d’autres alliances, 
qu'ils ont même avec lės infideles; voions 
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premicrement ce qu'ils repliquent aux E: 
{pagnols, fur l'avantage, qu'ils prennent d'a- 
voir tant fait pour la Réligion au refte du 
monde. 
Pour toucher d’abord ce quieftle pluséloi- 
gné, les inhumanités prodigieufes par eux 
exercées aux Indes Occidentales, ontétéune 
fort mauvaife préparation Evangelique; le 
' maffacre de huit cens mil hommes tués dans 
une feule Isle de Saint Dominique; n’étoit 
pas un trop bon moien pour apprivoifer à la 
Foi ceux du Continent; & la defenfe expref- 
fe d'apprendre à lire & écrire à cespauvres 
Sauvages, qui fe lit dans les propres Hifto- Cevallos. 
aonols, montre bien, qu'autre cho- 
e les ménoit fi loin, que la converfion des 
fidelles, & que fi lon y portoit des Chape- 
verre, c'étoit pour les convertir en 
grains d’or. *C'eft une chofe étrange, qu'ils 
confeflent eux mêmes, d’avoir reduit ces pau- 
vrés Ameriguains à un tel point de defefpoir, Barth. de 
qu'ils ne vouloient plusufer de leurs femmes HUE 
naturellement, de peur de faire des efclaves 
aux Efpagnols. Et nous voions dans tous 
leurs livres, que le feul myftere du Chriflia- 
pifme qu'on enféignoit aux Neophytes du 
nouveau Monde, c’étoit de leur faire appor- 
tertous leursbiéns aux pieds de cesnouveaux 


48 DE LA CONTRARIÉTE 


Apôtres, qui les en dépouilloient avec toute’ 
p ) 


forte de barbarie, . & de la vie même, enco- 
ré qu'ils n’euflent rien retenu. De vouloir 
apres cela fe parer du zèle délaRélision, c’eft 
cu vérité fe moquer de Dieu &‘des hommes, 
parmi lefquels on peut même dire, qu'eu 


égard au Ciel il y a grande apparence, que 


ces pauvres Indiens Ont encoreempiré de con- 
dition, vů que felon les plus équitables Scho- 
lafiques, vivans, comme ils faifoient la plü- 
part, dans l'innocence de la loi naturelle, ils 
s'y pouvoient fauver; au lieu, qu'aiant recû 
de fi mauvaife main la lumiere de l'Evangile, 
s'ils Péteignent comme il leur arrive tous les 
jouts de defefpoir, ils tombent dans les ma- 
ledictions de l'apoñtafie. 

On ne trouvera pas queceuxd'Orient, Ido- 
tres," ou Mahometans, aient plus profité 
au fpirituel avec les Portugais, que ceux-là 
avec les Cañillans. Ior de Sofala les a fait 
fortir de Lisbonne pour doubles le cap de 
Bonne Efperance; les perles d'Ormus les ont 

, attirés jufqu’ au Golfe Perfique: les pierreries 
de Bengala & du Pegu leur ont fait pénétrer 
le fein Gangetique, & les épiceries des Molu- 
ques les ont portés au delà de la Cherfonefe 
dorée de Malaca; fans qu’on puiffe rapporter 
avec vérité, ni la découverte de tant de cô- 


ee 
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tes, ni la continuation de ces voiages de lon: 
cours, à d'autres confidérations, que pure 
ment humaines. : Mais c’eft une chofe dign 
d'être confidérée, de quel froit, &-avi 
combien d’injufticelesEfpagnols veulentbien, 
qu’il leur {oit permis de contracter l'alliance, 
qu’ils ont avec tant de peuples mécréans, & 
tant de Rois infideles ou idolatres pour le feul 
refpect d’un peu de poivre ou de gingembre, 
dont ils tfafiquent avec eux, & qu'ils ne peu- 
vent fouftrir celle du Roi de France avec le 
Turc, qui a pour fondement, outrelecom- 
merce, la confervation des Lieux Saints, : & 
le bien général de toute la Chrétienté. | 
Rentrant dans l’Europe, tant s’en faut, qu'à 
commencer par l'Angleterre on accorde aux 
Efpagnols, qu'ils y aient fait quelque chofe 
pour la Réligion Catholique, qu’on les taxe 
non feulement d’être caufe en pattie du fchif- 
me de ce beau Roiaume, par les violences 
dont ils uférent à Rome, pour faire que Hen- 
ri Huitième y füt traité avec toute rigueur en 
l'affaire de la diflolution de fón mariage, (quoi- 
qu'ils s’alliaffent de lui depuis qu'il fut héré- 
tique) mais de-plus, de lavoir achevé de per- 
dre en fuite fous la Reine Marie par leur maù- 
vais gouvernement, & caufé finalement les 
plus grandes perfécutions qu'y fouffrent les 
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Catl holiques, : par les intelligences odieufes, 
qu'ils entretiennent avec eux. - A'la vérité, 
quand ils ont eu fur ces côtes desarmées, qu'ils 
nommoient invincibles, ils ont prétendu, y 
faifant valoir les droitsimaginaires de Pinfan- 
te, & ceux en vertu a h n OE i 


re Cat AE Mai S d autre iO com- 

me remarque fort bi en Cambdenus.; en beau- 

coup de lieux de fon Hi ftoire, les Papes ont 
urs été empechés. par eux de le mettre 

it, quand ils ont crû les François ca- 

S steh taire ae le ban, parle moien 

s difpoloient fous le regne 

Cela montre bien, fi cef 

a a, ou d'Etat, qu'ils nour- 

riffent tant de pratiques en toutes ces ani 

& fi les feminaires d'Art aglois, d'Ecoflois, & 
I ontétablis en tant de lieux, 
n’ont autre but, que la gloire de Dieu. Pour 


dois, qu'ils 


le moins peut-on voir de ans les Confidérations : 


Politiques du Chancelier Bacon, qui, en par- 
or rs me favant, quérien n’a tantaugmen- 
té le mauvais $ traiteme nt, que rec oivent les 


Catholig jues’ en Ang! tiene, & rien tant fur: 


chargé leurs miféres, que de les voir venir 
de ces maifons étrangeres, comme autalt d'é- 
fniffaires conjurés à la ruine deleur pais, Auf 
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n'eftce pas feulement aux Anglois à qui ces 
liberalitésE{pagnoles ont été fufpectes. Quand 
par le Traité d'alliance du Roi d’ Elpagne avec 
les Suifles de Fan T 587. il s’obligea de paier 
la penfion de deux jeunes Ecoliers de chaque 
Canton en l’Univerfité dé Milan ou de Pavie 
chacun jugea bien, qu’au lieu deles yiniuiré 
aux fciences libérales, le deffein étoitde leur 
apprendre une leçon, , qui leur fit perdreleur 
liberté. Et ont depuis en lan 1634: il 
promit d'entretenir à chaque Canton deux au- 
tres Ecoliers en p Doy de Bourgogne 
quelle il fiten 

{onne ne dowa, « qu'ils ne fuí 

tir S ftruit f; 


S'E 
Q, 
© 


qu’au lieu 

teurs ilsn 

fide telles 

tuineules aux | Cat sales Anglois, le 

offices que les Efpagnolsont feint de où "vou 
loir rendre depuis péu, pendant le traité dé 
mariage du Prince de Gales avec leur Infante; 
ne leur ont pas été moins préjudiciables., H 
éft certain, que le Roi d Elpa ne n'eût jamais 
intention d'exécuter ce mariage, lui même 
Vaiant dèpais a & que fon deffein a 


tohjours été de fuivre la deftination de fon pe: 
te, qui lui avoit recommandé en mourant, 


} 
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de faire de fa fœurune Imperatrice, Aufliren- 
voiat-on en Angleterre toutes les lettres du 
Prince écrites à fa maitrefle encore cachetées, 
& tous fes préfens de même, pour lui be 
fier clairement, qu’on s'étoit moqué H lui 
en lui faifant faire un voiage de Chevalier dé 
la table ronde. Le myl fere de toute cette né- 
ootiation, outre plufieurs avantages qu'en 
tiroient les Efpagnols, regardoit principale- 
ment la conquête du Palatinat, qu'ils ve- 
noient d'envahir, & qu'ils fe oMoibn aflu- 
rer en fe joüant ainfi del'humeur pacifique de 
ce bon Roi Jacques. Ils ne. la ifférent pas, 
bonne mi ine, de demandér d'abord 
oratifications mediocres pom les 
jues en faveur du futur mariage, & puis 
tenant le Prince-chez eux, ils en obtinrentde 
bièn plus grandes, ne leur étant rien -refuté, 
afin quil ir. -Or outre linjure ie 
rie; puil {que tout cela n'étoit qu'un 
jeu de Comédie les Catholi iques d'Angleter- 
re jettérent de grai ds Cris, quand ils fentirent 
leurs Res s doublées en fuite, & qu'il 
n'y avoit que les El fpagnols, qui profitaffent 
de toutes ces menées, qui avoient enfin aug- 
menté leurs miféres.. Le procédé du Roi de 
France fe peut remarqu er bien différent, & 
comme į ilt plus fincere felon Dieu: & les 
hom- 
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hommes, aufi fut-il fuivi de bien meilleur 

fuccès. Voiant qu'il ne reftoit plus de Prin- 

ceffe Catholique que fa fœur, qui pûtprôcu- 

rer parun mariage lavantage de la Réligion 

en Angleterre, & qu'à {on defaut, sil eût 
fait comme lEfpagnol, l’Anglois preñoit une 

femme Protefante, & la Réligion Catholi- 

que s’en alloit être du tout perdué cn ce païs 

là, il facrifia franchement tous fes interêts 

pour un fi faint deffein, effectua cet heureux 

mariage, & faifant cefler la perfécütion des 

Catholiques, leur fit fentir plus de bien en e£ 

fet, qu'ils n’en pouvoient efpérer de lallian- . 

ce d'Elbag agne. Sans s’amufer à demander, 

comme on avoit fait, des chofes, qui leur 

étoient plus perilleufes qu’utiles dans la con- 

dition du tems; fans ftipuler, qu’ils püflené 

‘aller à une Eglife publique de la Princeffe, ce 
qui n’étoit bon, qu’à les faire tous affommer 

dans Londres; il leurprocuraunefüre & dou- 

ce liberté, fit donner un plus grand nombre 

d'Ecclefaftiques, & plus privilegiés, à Ma- 

dame de France, qu’on n'en avoit accordé à 

l’Infante d'Efpagne; obtint pour celle-là la 

nourriture defesenfansjufqu’ à treize ans, qui 
font trois davantage que l’autre n’avoit eu, & 

fit pañler cette promefle générale, & cette im- 

portante déclaration, au Roi d'Angleterre, &. 

Tome IV. Part. IL, Z 
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au Prince de Galles, qù'ils feroient plus pour 
lesCatholiques en contemplation de l'alliance 
Françoife, qu'ils n’euflent fait en vertu d'ar- 
ticles quelconques accdrdés par le Traité de 
mariage qui étoit auparavant intervenu avec 
l'Efpagne. De dire que ç'ont été de vaines’: 
ftipulations, auxquelles onrenonçoit au mê- 
me tems qu'on les exigeoit, & faire parler là 
deffus les Ambañadeurs de France, en des 
termes, dont un honnète crocheteur ne vou- 
droit pas ufer, comme a fait depyiis peu un 
auteur d'intrigues politiques, c'eft ce me fem- 
ble donner trop de liberté à fon imagination, 
&je m'étonne, qu'un tel discours puifle for- 
tir d’une perfonne férieufe. 

Si les Catholiques Anglois ont peude fu- 
jet de fe loüer du zèle des Efpagnols, leurs 
voifins de terre Fèrme le deteftent. , Nous 
avons déja ouï les grande e plaintes 
des Flamahs, abandonnés en faveur de la 
Ligue de Francè aux Hollandois, que les 
mauvais ordres de Madrid ont plus que toute 
autre chofe précipités dans Fhéréfie 
une refñftence temporelle, auf. admirable 

our le moins, que celle de leurs digues con- 
tre lOcean Dix huit mil Hommes, que le 
feul Duc d'Albe fe vantoit d’avoir fait mou- 
rir par la main du bourreau en fix ans de fon 
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gouvernement, fa i 

` étive à dès peuples fı jaloux de leu 

qu'on vouloit ra api peller à | Fobéiffar ance Din 
tuelle & temporelle. -Se plaindrede a us 
Images de bois ou de pierres abatués p 
Schismatiques, tandis que fans aucune diftin- 
étion d'âge, ni de fexe, on exterminoit par 
toutes fortes de cruautés les images vivantes 
de tout x païs; c’étoient des traits de la Poli- 
tique Efpa ag] 10le, que perlónne n’a pû com- 
prendre, & dont F hérélie feule a profité. En 
effet, les Efpagnols feront juftemen t blimés 
de G pi le n'avoir fait aucune diflin- 
ction du Génie d 

nérde n 

que leurs I a es d’ a jue. -Et on leur 
reprocherá Į $ raïon, que com- 
me { Ol nnoifi it t pas feule- 
ment Dle mot dé Mutinés dans la milice de 
Flandre, on ne fauroit point non plus dans 
toutes ces Provinces ce que c c'eft qu'un Armi- 
nien, ‘un Anabaptife ‘ou un Proteftant, s'ils 
{e fuflent voulus abi ftenir d'y planter par force 
leur Inquifition. Quoiqu'il en foit, les Croix 
de Bourgogne n’ont pas recû grand lufre 
dans leurs armes: & les Flamans, qui front 
quelqu e jour. une époque de ce tems ee ce 
jection, comme les Hraëlites en fai 


“a 
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de leur captivité Babylonique, reconnoiffent 
bien, fans l'oferdire, queles Efpagnols ne font 
état de leur Toifon d'or, que parce qu'ils les 
traitent comme de fimples moutons, & de 
vraies pecores , dont ils tondent la laine impi- 
toiablement jusqu’à la peau & au fang, fans 
qu'il leur oit permis feulement de fe plaindre. 

uant aux Allemans, leur Hiftoire ne fa- 
vorile guéres le deffein des Efpagnols & de 
la Maifon d'Autriche fur ce point de Réli- 
gion. Elle fait voir, comme Charles Quint, 
& le Roi Ferdinand fon frere, pouvans chaf- 
{er Soliman de la Hongrie, qui s'étoit déja 
retiré en grand defordre vers Conftantinople, 
le premier néanmoins aima mieux l'an 1532. 
paffer en Italie pour ôter Milan & Gènes aux 
François. Comme le même Charles Quint 
perfa perdre Vienne, labandonnant aux In- 
fideles pour courir fus au Duc de Cleves, qui 
s’allioit avec leRoide Navarre. Comme par 
la même animofité il laiffa miférablement pe- 
rir Rhodes pour faire du mal à la France. 
Comme il accorda aux Princes de l’Empire 
dans Ratisbone la liberté de confcience à la 
charge de fe departir de l'alliance de France, 
leur aiant refufé cette même liberté, lors que 
pour l'avoir, ils s'offroient d'aller contre le 
Turc. : Et finalement elle montre par une 
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fuite de circonftances femblables, que vrai- 
femblablement l’Europe feroit aujourd’hui 
exemte de Proteftans, fans l'ambition déme- 
furée de ce Prince, fi grande en toutes 
chofes, qu'après fes vitoires, non content Thua. ro. 
des piéces d'artillerie, prifes fur fes ennemis, "if. 
il en faifoit encore fabriquer d’autres por: 
tant leurs armes quil diftribuoit en divers 
lieux. Mais pour venir à nôtre tems, n’avons- 
nous pas vů en mil fix cens vint quatre l’'Em- 
pereur Ferdinand Second aimer mieux s'ac- 
corder avec Bethléem Gabor, & faire la paix 
avec les Turcs, qu'il pouvoit alors aifément 
chaffer, que de manquer à fes deffeins fur le 
Palatinat & {urla Valteline? Nelavons-nous 
pas vû depuis laiffer entrer ce grand Roi de 
Suede dans l'Allemagne, regarder fes progrès 
fans s'émouvoir, & recevoir quafi l'échec & 
mat, pendant que, comme a depuis repro- 
ché nôtre Saint Pere à fes Ambafladeurs, il 
confommoit toutes fes forces & fes finances 
contre un Duc de Mantoué, le plus Catholi- 
que & le plus injuftement opprimé qui fut ja- 
mais, pour appuier les interêts de fa Maifon, 
& pour fatisfaire à la paffion des Efpagnols, 
qui ne pouvoient fouffrir une fi laide vüé que 
leur étoit, difoient-ils, un Prince François 
Souverain dans le cœur de l'Italie. Ce fut 
Z iij 
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üne violence, ‘dont le Cicek punit vif fiblement 
liniqui é par,la mort de trois Chefs d'armée, 
qui l'exéeutoient, du, Dug de Savoye, du 
Marquis Spigola; & du Comte Collalre. Or 
ce quidonne le plusde noirceur à.ces actions, 
c'eft qu'on én voit en même tems éclater de 
toutes contraires du côté de la France. : On 
remarque Louis Trei ize après avoir franchi les 
Alpes, commandé dans le Piémont une ar- 
mée, quin'avoit rien qui empéchät d’affujet- 
tir toute la Lombardie, arrêtér néanmoins fes 
forces & fon courage, pour retourner dans 
{on:Roiaume y achever d’enfevelir l'héréfie 
fous les ruines de la Rochelle. Certaine- 
ment voilà une oppofition de grand relief,.& 
uné contrarieté bien diamétrale.… Auf eft- 
ce un avantage, que les François prétendent 
grand de la partde leu d’avoir toù- 
jours. témoigné. par. de belles actions, une 
vraie f ee PE al & ede s'être toù- 


ils 


ms A ils ont usé pea re W r cn arn 
fonne f r les:Papes, & conferver aw 
Saint Siége ce qu'ils lij ont donné. Etsila 
fallu fe croifer contre les ; nfideles; ilsine fe 
font pas contentés, d'envoier quelque bâtard 
de leur Maifon én cetreexpedition;' ils y font 
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allés eux mêmes, expofant leurs vies & leurs 
Couronnes pour le bien commun de toute la 
Chrétienté. Leurs Ligues faintes n’ont point 
été fintes, & on ne Jeur a jamais ouïalleguer 
enun fi bon deffein le defaut de leurs peuples, 
comme fit Charles Quing gus Vlloòa, Hifto- 
rien Efpagnol cautionne à cet ég zard; : aflurant, 
qu'il nepütjamais faire confentirlés Etats d’ B- 
{pagne à aucune contribution pour la guerre 
contrele Turc! Leurs peuples y on forjats 
me ig leurs pieng: & leurs p porlon ies, vojans 
anchement 


T Arragon, oe 

à fon imitation, prenoit l'argent de Philippe , 

le Hardi iin fils, & di Charles d'An ajou {on 

frere, quil diftribuoit à Jean Prochyte.& à 

fes autres émiffaires pour exécuter les Vêpres 

Siciliennes, & dépouiller Charles de { fon État, 

fe moquant des excommunications du P Pape 

Martin Quatriéme. - Ne prirent-ils pas la mê- Thuan. 

me couverture d’armer contre le Turc en Pf lgo: 

l'an mil cing cens feptante un, lors qu ils fur- 

prirent Final, difant après pour toute raifon, 

qu'ils avoient Crainté qu'il ne fût pour les 

Francois? On n’a point vů des Rois de Fran- 

ce vivre fi bien avec les Mahometans, que de Mariana 
Z ji] 
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L7. c1. leur paier cent filles de tribut, comme ceux 
Hi d'Efpagne ont fait long tems à des Mores. 
Lre On ne lira point, qu 'ils aient laché des Tau- 
reaux irrités contre leurs Evèques, comme 

le Roi Ordonius fit contre Atulphe Evèque 

de Compoñtelle, qui étoit venu trouver en 

fes habits Pontificaux; ni faire couper la lan- 

gue à leurs Confefleurs, comme Jacques Roi 

Mariana d’Arragon fit à l'Evêque de Gerunde ou de 
Ljgc16. Girona, pour avoir révelé quelque chofe de 
i fa confeflion. ‘On ne leur reprochera point 

d'avoir été en fi bonne intelligence avec les 
ennemis de nôtre Foi, que de leur mettre en 

main des places importantes, comme Char- 

les Quint remit Tunis à Muleaffen, & fon 
fucceffeur Arzilla au Roi de Maroc, pour 
Vémpêcher de donner fecours à Don Antoine, 

fous ce prétexte ridicule, de ne pouvoir de- 

Thuan. fendre une place, qu'un petit Roi de Portu- 
u n pA gal defendoit bien. Et on ne remarquera 
point dans leur Hifloire, des’ abfolutions de 

deux milles Pretres & Moines maflacrés, 

- comme Philippe Second en prit, où ce nom- 

bre étoit fpecifié après la conquête du Portu- 

gal, aiant toüjours excepté dans fon pardon 
général les Prètres & les Moines, qu'il per- 
mettoit à un Chacun de tuer impunément, au 

même tems, qu'il fe moquoit des Théolo- 
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giens, les priant de mettre fa confcience en 
repos, pour ce qui étoit de fes droits & pré- 
tentions fur ce Roiaume. 

Tout ce que les Efpagnols mêmes impu- 
tent aux François de plus ‘criminel fur cefujet, 
c’eft d’avoir fait venir Barberoufle avec cent 
dix Galeres jufques dans la côte de Provence, 
pour la fauver de leur invafñon. Comme fi 
les Papes Paul Troifiéme, Alexandre Sixié- 
me, & Jules Second, avoient fait difficulté 
de recourir à cette mêmeaffiftance des Turcs, 
quand ils fe font vûs reduits à extrémité. 
Comme fi les Florentins ne s’étoient pas fer- 
vis de Mahomet Second, contre Ferdinand 
Premier, Roi de Naples; & les Venitiens du 
Soudan d'Egy pte, pour chaffer les Portugais Camillo 
du Levant, où faifant mine de planter la Foi, a UE 
ils gåtoient tout leur commerce. : Comme fi 
on ne fe fervoit pas alors des Chevaux & des Mariana 
Eléphans, à plus forte raifon des hommes,” 28: c: 10. 
tels qu'ils ce. difent les Cafuiftes fur ce fu- 
jet: Et comme fi le droit de nature ne ren- 
doit pas’ légitimes tous les moïens defquels 
dépend nôtre confervation. L'alliance qu’a 
la France avec la Porte du Grand Seigneur, 
que l’Efpagne tâche de rendre fi.odieule & f 
criminelle, reçoit encoreplus de jufification, 
Quiconque confidérera l'utilité qui en re- 

Zv 
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vient à tout le Chriftianifime, par le témoi- 
Ofat... gnage même des Papes, qui ont fouvent fait 
des complimens là deflus aux Ambafladeurs 
des Rois Très Chrétiens; & qui péfera les 
exemples de tant de elaman de David, 
de “Re des Machabées, & de tant d’au- 
tres, qui ont eu depareilles alliances avec des 
Infideles, comme quantité de Livres faits ex- 
pres le montrent plus aulong, s'étonnera fans 
doute, qu'on veuille blâmer une chofe qui 
mérite plûtôt recommandation. ` Mais il sé- 
merveillera bien plus, que ce foientles Efpa- 
ghols > qui s'efforcent de la diff: cr, S'il fait, 
qu'eux mêmes font alliés avec tant de Maho- 
imetans & d'Idolatres dans toutes les parties du 
Monde; que lEm npereur de Calecut eft le 
plus grandami, qu'ils atent aux Indes; que 
le Sophi de Perle Ie feroit encore fans la pri- 
fe d'Ormus, &'qu'eux-mêmes ont recher- 
ché avec toute forte d'artifice, l'alliance 
qu'ils trouvent fimauvaife, pour ne l'avoir 
pü obtenir. + Car ce wn'eft pas Sleidan feul 
qui a dit, que Ferdinand Premier offrit par 
fes bites un tribut annuel au Turc, ` 
& demanda avec des foumiffions indignes, 
l'inveftiture de la Hongrie à Soliman; FHi- 
ftoire de Paul Jove, & “celle de Hongrie écri- 
te par un Confeiller d'Etat des Empereurs 
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Maximilien & Rodolphe, ajoûtent, que les 
mêmes .Ambaffadeurs parlérent pour Charles 
Quint, & : que le le. Turc rebuta infolemment 

les propoñitions d 'allian se, faites au nom des 
deux freres. Amur: ifiéme fe moquoit 
publiquement des mêmesrecherches de Phi- 

lippe Second, & on à vů trois ans durant un 
Nogerio M Las is à Raoufe, & un Juifà Con- 
ftantinopl e, dont parle. le Cardinal d' Ofat, 

qui ny étoient, que pour cela,- L'Hifloire 

d Augufte de Thoù porte, 3 uil y eût enfin 

un traité pour trois ans entre èux; celle: de 
Conneftagio de la conquête de Portug a re- Lib. 67. 
marque, que ce Philippe Second détourna Dir 
quelque tems le Roi Sebañien de {öm expedi 

tion d'Afrique, afin qu'elle ne troublät cette 
paix, qu'il tramoit pour lors avec le Turc; & 

le Siéur de Breves écrit avoir empèché la ré- 
fidence de fon Ambaflideur à la Porte. Il 

n'y a pas douze ans, qu'un Antonio Barili, Ré 
ligieux Dominicain, traitoit à Conftantinople 

cette grande affaire pour le Roi d'Efpagne; 

& ceux, qui doivent favoir ce qui s'y paffe; 
ignorent pas les offices qui sy font encore 
préfenterent pour en ve ir à os Au 
on les Efpagnols ne peuvent-ils pas nier, 

que leurs plus proches parens, comme eft 
l'Empereur & tant d’autres PrincesChrétiens 
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wy aient des Ambafñfadeurs aufi bien que le 
Roi de France; que Ferdinand, qui a acquis 
le nom de Catholique à fes fuccefleurs, mait 
envoïé Pierre Martyren Ambaffade vers leSou- 


tan d'Egypte, dontil a écrit trois Livres; & :| 


que Frederic d’Arragon, Roi de Naples, n'en 
ait fait autant vers le Turc, à qui il deman- 


. doit du fecours, puifque le Jéfüite Mariana. 


leur Hiftorien le rapporte. Pourquoi donc 
imputer comme un crime à un feul Roi, ce 
qu'ils croient licite à tous les autres? 

C’eft avec la même injuftice, qu'ils-decla- 
ment contre l'alliance des Hérétiques, à loc- 
cañon desSuédois & des Hollandois, pendant, 
qu'à la vûë de tout le monde, ils vivent étroi- 
tement unis avec} Angleterre & le Danemarc, 
qu’ils viennent de faire une ligue particuliere 
avec le Duc de Saxe, & qu'ils offrent carte 
blanche à tous les Luthériens d'Allemagne, 
qui voudront y entrer. L'Eglife primitive 
{ouffroit les mariages des Fideles avec les In- 
fideles; elle en autorife tous les jours avec 
des Hérétiques, & la Bulle de Grégoire Trei- 
ze permet aux Catholiques du Japon: de con- 
tra&ter ce Sacrement aves des Idolatres. Com- 
bien doivent être plus permifes les alliances 
des Etats de différente Réligion, qui fe font 
fans toucher à la Réligion, qui n'ont pour 
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objet que des confidérations temporelles, & 
qui ont pour fondement les droits de la Na- 
ture & des Gens, felon lefquels chacun peut 
chercher {à fubfftance, où il la penfe trou- 
ver? Mais quoi, les Efpagnols, qui fe di- 
fent les premiers hommes du monde en la 
Théologie Scholaftique, trouvent dans leurs 
diflinétions, que tout ce qui eft défendu aux 
autres, leur peut être permis; & par de mê- 
mes fubtilités, ce que le droit divin & hu- 
main fouffre, eft prohibé dans leur école, 
s'il heurte leurs interêts. Tl n’y a de chemin 
pour aller au Ciel, fi on les en croit, que 
celui deS. Jacques; & la clef dorée de Caftil- 
le, fera bien plus néceflaire, à leur dire, pour 
y entrer, que celle de Saint Pierre. 

Ils fe vantent avec même vanité, d’avoir 
donné à l’Eplife le Concile du Trente, pour 
l'avoir toüjours appuïé de leur autorité. Les 
François repondent, qu'encore qu'Henri Se- 
cond eût fait faire fes proteftations contre l'af- 
femblée partiale, qui étoit en certain tems à 
Trente, par l’'Evèque Amiot, alors Abbé de 
Bellozane, rien néanmoins n’avança tant ce 
Concile, & ne reduifit le Pape Pie Quatrié- Thuain. $. 
me à le convoquer tout de bon, que les avis, kiff. 
que lui fit donner à Rome le Grand Duc Cof- 
me, {on prétendu parent, que fans doute à 
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faute de Concile Occumenique les Frangois 
en tiendroient un National, comme il avoit 
été arrèté aux Etats . ans fous François 
Secot id Pan mil cinq cens (oixante, &conti- 
nués fous Charles Neuf par l'avis dece Grand 
Chancelier Michel de l'Hôpital. De forte, 
qu'on peut dire, que‘cetté refolution des E- 
tats de France a plus contribué à la: tenué & 
conclufion de ce Concile, que toute tautre 
chofe: comme il fe voit, que nonobftant 
Parlemens de France, en ce 
esou libertés de l'Eglife 
, fondées fur le 

‘même fur celui de la nature, ilne laffe pas 
dy êt être recû aux ohofes de la Foi, & obfer: 
vé en beaucoup d’autres plus pontuellement 
qu'ilneft en Cafille, ni peut ètre dans Fta- 

lie mème. 

En vérité; le Catholicon d'Efpagne eftau- 
jourd'hui une drogue trop éventée par toute 
l'Europe, pour faire que les Efpagnols s’en 
puiffent t promettre un orandeffet, & vü qu’on 
y brûle les Sorciers, qui abufent dunom de 
Dieu, on peut admirer avec ‘quel front ils 
mettent celui de laRéligion au devantdeleurs 
intetêts temporels. Car ils mont pas honte 
de dife, que Pétenduë de leur Empire n’eft 
que le recompenle de leur piété, & que le 
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feul zele de l'Evanoilé a fait Madrid la Capita- 
le du Monde, felon les termes de leursrodo- 
fnontades ordinaires; prétendant en confe- 
quence la préféance fur toutes les Puiffances 
de la Terre. Voions la replique des François 
à ces deux points. 

Pour le premier, ils difent que les Efpag- 
nols font dans la même infolence des Ro- 
mains, que Saint Auguftin & les autres Pe- 4 & Cv. 
res de la primitive Eglife ont fi bien feû re- ~” 
primer, ‘leur faifanc voir, qu'il ny avoit 
point d'apparence, qu’une domination ac- 
quife par tant d'injuftice & de mauvais mo- 
iens, pût être le falaire d’un vrai culte divin, 
comme ils prétendoient, puifque le Cielcon- 
ferve plâtôt à un chacun ce qui lui appartient. 
Quand'on demandera aux Efpagnols à quel 
titre ils tiennent les Roiaumes de Sicile & de 
Naples, avec le Duché de Milan, & la Na- 
varre: de quel droit ils ontdépofledé les Em- 
pereurs de Cufco & de Mexico, & pris aux 
proprietaires tout ce qu'ils occupent en cette 
longue côte d’Afrique & des Indes Orienta- 
les: avec quelle jufice ils ont ufurpé tant 
d'Etats en Allemagne, & rendu l’Empire hé- 
réditaire en leur Maifon, qui étoit électif par 
fes loix fondamentales: peut être rougiront: 
ils de honte, d'attribuer au Ciel tant de ra- 
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pines, & de le rendre complice de tant .de 
crimes. 

Quant à la préféance, qu’ils croient leur 
être duë en confequence de cette grande Mo- 
narchie, les François oppofent nonfeulement 
leur poffeffion immémoriale felon leur droit 
d’ainefle, mais même les jugemens contra- 
dictoires intervenus en pleine Cour deRome, 
(dont le Cérémonial regle toutes celles de la 
Chrétienté ) & par tout où les Efpagnols ont 
ofé rémuer cettequeftion.  L’aiant faità Ve- 
nife lan mil cing cens cinquante huit, & de- 
mandé le même rang fous Philippe Second, 
qu’ils avoient du tems de Charles Quint, 
comme Empereur, ce fage Sénat le leur re- 
fufa, & donna l'avantage à François de Noail- 
les Evèque d’Acqs, alors Ambaffadeur de 
France; ce qui fit retirer pour quelque tems 
lEfpagnol. : Aux Etats de Pologne l'an mil 
cinq cens feptante trois, les rangs aiant été 
balancés pour lesaudiences des Ambaffadeurs, 
le premier fut adjugé au Cardinal Commen- 
don; qui y étoit de la part du Pape, lefecond 
à l'Ambañfadeur de l'Empereur, le troifiéme 
à Monluc Ambafladeur de France, & le qua- 
trime à celui d'Efpagne. : A la canonifation 
de Saint Diego de Alcala d'Hénares, dont les 
Efpagnols faifoient la dépenfe, croïant que 

la 
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la confidération de ce bon Saint, étant de leur 
pais, leur feroit avantageufe, ils demandè- 
rent en grace l’exclufion de 'Ambaffdeur de 
France; lequel n’y pouvant confentir, à cau- 
{e des conféquences, “il fut enfin determiné 
par la Cour de Rome, que celui d’Efpagne 
ne s'y trouveroit point, s’il ne vouloit céder, 
comme il ne fit, mais bien le Cardinal Deza 
en fa place. Si ces exemples, & les raifons, 
qui les appuient, dont il ya des livres faits 
exprès, ne fuffifent aux Efpagnols, & que 
leurs conquêtes de l’une & de l’autre Inde les 
éblouïffent fi fort, qu’ils ne fe reconnoiflent 
plus, au moins doivent-ils prendre garde à 
conferver leur avantage contre les Hollandois 
qui font tantôt en état de leur difputer la pri- 
mauté par leurs propres argumens, s'ils con- 
tinuent leurs progrés en Amerique, & qu'ils 
les y traitent aufi mal, comme ils ont déja 
fait en Levant. Mais quoi, les Efpagnols ne 
font pas faits à prendre les raifons comme le 
bien d'autrui, & pour déferer aux Decrets 
des Papes, il faut qu'ils mettent en leur fx 
veur des Roiaumes en Interdit, qu'ils leur 
adjugent de nouveaux Mondes, & que par 
une ligne imaginaire ils faffent des partages 
de toute la terre habitable à leur profit. En: 
Tome IV., Part, II, Aa 
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core fi après cela leur Sainteté trouve mau- 
vais, que les Rois d'Efpagne les veuillent 
rendre leurs Chapelains, comme ils fe van- 
tent d’avoir fait l'Empereur leur premier Mi- 
fiftre, on les menace auflitôt d’un Concile, 
& de faire d'eux comme le Grand Seigneur 
de fon Mouphti; qu'il depofe quand il lui 
plait. C’eft le fens dés paroles audacieufes, 
„que reçût Alexandre VI. du Grand Confalve, 
qui lui dit nettement, que Ferdinand & Ha- 
belle Huroient bien faire valoir les déregle- 
mens de l'Eglife, pour lui donner un autre 
Chef, s'il n’étoit plus refpeđueux en leur en- 


Lib, 26. droit, felon le propre texte de Mariana: Si 


if. 


comme Perescommuns ils voient de mauvais 
œil, qu'un cadet veuille prendre la droite fur 
le fils ainé de l'Eglife; s'ils s’oppolent tant 
foit peu à la violence de ces ‘Turcs Occiden- 
taux, qui veulent tout envahir, on leur fait 
appréhender un nouveau faccagement de Ro- 
me, & de mettre encore une fois Saint Pierre 
aux liens. En effet, toute la Chrétienté ‘a 
remarqué, que les Efpagnols ne baifent les 
pieds des Papes, que pour leur lier lesmains, 
au même tems, qu'ils ne les refpectent com- 
me Pontifes que pour faire un pont à leurs 
deffeins, & qu'ils ne leur ont jamais rendu de 
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véritable obédience, que quand leurs affaires 
ont été bien malades; comme ceux, qui ont 
feulement recours aux Saints, lorsque les 
autres remèdes ne leur fervent plus de rien, 
Pie Quatriéme eft un impie à Philippe Se- 
cond; Clement Septiéme ne vaut pas mieux 
à Charles Quint, & les autres font des fau- 
teurs d'Hérétiques, s'ils ne mañient pasle ti- 
mon deSaintPierre à leurfantaifie. Pourbien 
conduire la barque à leur gré, il fut, qu’elle 
n'ait de rafraichiffemens ni de graces que pour 
eux, & que tous les Canons d’anathèmes ful- 
minent fur leurs ennemis. T] faut quela Mai- 
fon d'Autriche ait droit de faire affafliner les 
Cardinaux André Batthori, & George Mar- 
tinuce, le premier quand elle fe méconten- 
tera de lui, le fecond lors qu’elle fe voudra 
approprier fon bien. Tl faut qu’elle puifle en- 
lever celui de Clefel, & fire prifonniers les 
Electeurs Catholiques del'Empire, quand bon 
lui femblera, fans qu’on trouve rien à direen 
toutes {es ations: Et que fi Henri Trois eft 
reduit, pour fauver fa vie & fon Etat, à trai- 
ter de même le Cardinal de Guife avec fon 
frere, on fulmine auffitôt une excommuni- 
cation majeure fur fa tête, fans efperance 
d'abfolution, & que fon Roiaume foit aban: 
Aa jj 
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donné au premier occupant. Autrement ils 
feront renaitre le fiècle des Antipapes, qui 
font les feuls, qui ont trouvé retraite chez 
eux; ils front defcendre “en Italie tous les 
Luthériens d'Allemagne par le chemin, qu'ils 
leur ont marqué dans la Valteline, & ils té- 
tabliront les droits de l'Empire dans Rome, 
tels qu'ils étoient du tems de l'Eglife Primiti- 
ve,  N'ontils pas déja un autre S. Pere tout . 
prêt en Sicile pour une telle occafion, quel- 
que inftance, & quelque plainte qu'aient pů 
faire de cette infolente dignité, je ne dirai 
pas les Nonces ni les Léoats, car ils n’en re- 
çoivent point là, mais les Papes mêmes à 
leurs Ambañfadeurs?  C'eft ainifi que les EF 
pagnols prétendent faire trembler fous eux le 
Chef & les membres du facré College; & par 
eux le refte de l'Italie, qui n'attend fa liberté 
que de la France. Il ny a forte d'artifice, 
dont on n'ait ufé pour lui ôter cette unique 
éfperance & invention , dont on ne fe foit{er- 
vi pour fermer le paffage à ce fecours. Mais, 
graces à Dieu, comme l'Hercule Gaulois a 
furmonté les Alpes, franchi le Pas deSufe, & 
ouvert la porte de Pignerol, les Italiensauffi 
wont plus fujet de craindre, comme autre- 
fois,-que la licence & Péréfie les viennent 
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troubler de ce côté là: Ce qui leur faifoit 
apprehender l'entrée des François en leur pais 
du vivant de Henri Quatre, & fouhaiter aux 
plus fimples l'échange du Marquifat de Salul 
fes; c'étoit la crainte, qu'une contraire Ré: 
ligion ne fe gliffät parmi eux, fous un Roi, 
. Qui èn avoit fäit profefion, & qui étoit tout 
nouvellement converti.  Ilny-a rien à pré- 
fent à redouter de tel, du Regne d’un Mo- 
narque fi jufte"& fi pieux, qui vient de dom- 
ter ce monftre d'héréfie, & de mettre fi bas 
ceux, qui compofoient autrefois un parti dans 
fon Etat, fous le prétexte d’une Réligion re- 
formée, qu'aujourd'hui ils n'y font tolerés 
qu’en vertu des Edits & de la foi publique, qui 
laifle vivre les Juifs dans Rome, & les Grecs 
dans Venife. Il ne faut donc pas craindre, 
que des perfonnes fe puiffent étendre & ac- 
croitre, qui dépériffent & s’anéantifent à vuë 
d'œil, par les bons moiens que fait tenir fa Ma- 
jefté Très Chrétienne, dont tous les étran- 
gers, qui habitent dans fes Etats peuvent ren- 
dre par tout un témoignage afluré. Carikef 
certain, qu'il n’y a plus en France quelombre 
de ce qu'on nommoit autrefois le corps de 
ceux de la Réligion, & qu'on pourroit dire 
à toutes perlonnes, qui confidéroient les Hu: 
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guenots d'à préfent comme les premiers, qwel- 
les prendroient l'ombre pour le corps. Auffi 
eft- ce une chofe de confidération à tous les 
Alliés des Fleurs de Lis, qu'outre l'impuif- 
fance où font les Réligionnaires de plus nuire 
au bien de l'Etat, ils s’y trouvent dans un fi 
grand repos, que hors peutêtre quelques 
factieux, qu'on faura toujours bien reprimer, 
le refte s'eftime heureux d'y jouir de la liber- 
té, qu'il a plû au Souverain de leur accorder, 
& d'y vivre en la même affurance, que font 
{es autres fujets. 

Si l'Italie attend fon fecours de la’ France 
contre les invañons Efpagnoles, l'Allemagne 
lui tend les bras d’un autre côté, ne pouvant 
plus fouffrir lerude joug de ces étrangers, qui 
pour repréfenter les aînés de la Maifon d'Habf 
bourg, enfeveliffent fous la ruine des autres 
familles beaucoup plus anciennes; la liberté 
Germanique. Pourile faire avec plus decom- 
modité, ils fé fervent de l'artifice ordinaire, 
de faire qu’elles fe ruinent d'elles-mêmes, en 
les divifänt & faifant en même tems, que Pun 
des partis prenne d'eux fa fubfiflence. Ainfi 
dans la Palatine ils ont transferé depuis peu 
FElectorat de la fouche des Electeurs, en cel- 
le des Ducs de Bavieres.  Ainfi dans celle 
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de Saxe les cadets recürent fous Charles 
Quint le même avantage, au préjudice de 
ceux de Weimar. Ainf le Marquis de Dour- 
lac fut dépouillé en mil fix cens vint deux, 
du Marquifat fuperieur de Baden, en le don- 
nant aux enfans du Marquis Edoüard.… Ainfi 
Vannée fuivante ils adjugèrent au Landgrave 
de Heffe de Darmftad, la fucceffion de Louïs 
le vieil Landgrave de Heffe de Marbourg, en 
privant Maurice Lantgrave de Hefle de Caf- 
el. Parce moien abaiffant les plus éle- 
vés, & mettant les autres, qu'ils obligent 
dans la néceffité de leur affiftance, ils font 
que toute l'Allemagne plie fous leurs injuf- 
tes volontés. Que n’ont-ils point fait à mê- 
me fin; dans la fucceflion. du Duc de Clé- 
ves, finon qu’en affftant le Duc de Neu- 
bourg contre l'Electeur de Brandebourg, 
ils fe la fuffent toute appropriée, fi les Hol- 
landois n’en euffent pris leur parti? Quant 
aux Eledteurs Ecclefiaftiques, s'ils témoi- 
gnent quelque générofité Allemande, s'ils 
font voir, qu’ils ne peuvent fouffrir de four- 
cil Efpagnol, & que cette orgucilleufe & 
ruineule domination leur déplait, on leur 
fait bientôt voir, qu'ils n'ont pas été ca- 
noniquement élus; au cas qu'ils ne foient 
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plus-durement traités, & ils envoient in: 
continent un Comte d'Ognate Guevare, où 
quelque autre Ambafladeur, qui dit hau- 
tement dans la Cour de l'Empereur, que 
les Evèques d'Allemagne ont de trop lon- 
gues robes, & qu'il les leur faut accour- 
cir. Bon Dieu; que l'injure accroit par la 
confidération de celui qui la fait; & que 
l'indignité doit être fenfble à ces bons Pré- 
‘lats, de voir que ceux-là viennent de qua- 
tre cens lieuës les menacer de reformation, 

` Marian Chez qui l’on a -vù dans une feule bataille 
lib. 8. cao. trois Evèques Efpagnols combattans pour 
les Mores! Que ceux-là fe mêlent de les 
catéchifer, qui: font des’ Proceffions dans 
Madrid pour le bien de l'Eglife, au même 
tems qu'ils en prennent le Chef prifon- 

' nier, qu'ils faccagent Rome, pillent fes 
Temples, & violent tous fes lieux Saints. 
Et que des perfonnes leur veuïllent- don- 
ner des loix de pieté, qui danfent la Sa- 
rabande avec leurs caftagnetes: devant les 
Autels; qui refufent le Dais chez eux à un 
Legat neveu de Pape, venant de le donner 

à un Prince Hérétique, & qui nomment 
par dérifon le Succeffeur de Saint Pier- 
re leur Porte-manteau, parce que la Réli- 
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gion fert de couverture à toutes leurs in: 
juftices. 

C’eft néanmoins en ufant de la forte, 
qu’ils prétendent aflujettir tout le monde; 
aiant fous leurs pieds l'Italie & P Allema- 
gne, il faut que le refte de l'Europe plie le 
genouil; & cette partie du Monde conqui- 
fe, voilà le grand deffein de la Monarchie 
univerfelle reüffi, & tout le monde recevant 
les loix d'un Roi fpirituellement & tempo- 
tellement Catholique. Sieft-ce, que con- 
tre l'opinion, qui prévaut en beaucoup def- - 
prits, que les Efpagnols foient affez bons 
Politiques pour arriver à ce point, il yen 
a qui tout au contraire les en eftiment les 
plus incapables des hommes. Et véritable- 
ment, fi on jette l'œil für les grands avan: 
tages qu'il femble que Dieu leur donnoit 
à cet égard, & qu'on confidére d’ailleurs 
le peu de profit, qu'ils en ont recueilli par 
la mauvaife correfpondance de leur part; 
on trouvera affez dequoi admirer cette gran- 
de reputation de prudence raffinée, qu’on 
leur á voulu donner, ou qu'ils fe font attri 
buée. Il ny a point de Maifon dans le 
Monde, à qui lés alliances aient apporté tant 
d'Etats fans coup ferir, comme lon dit, 
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qu'à celle d'Autriche, dont ils font les ai- 
nés: Le tems & la Fortune la fait riche 
du bien d'autrui, leur convoitife achevant 
de rendre cette allufon parfaite. On a vû 
toutes les richeffes des Indes Orientales & 
Occidentales tomber entre leurs mains, le 
feul nouveau Monde leur fourniffant de Por 
affez pour en acheter tout le vieil: La Li- 
gue de France, l'Héréfie d'Angleterre, & 
da difpofition des affaires quafñi de toute l’Eu- 
rope, leur donnoit les moiens d'agir fans ` 
recevoir que peu de contradiction: Et 
néanmoins qu'ont-ils fait avec tout cela, que 
de travailler toute la Chrétienté, acquerir 
Ja haine de tous les peuples, & donner à 
connoitre, qu'ils ont pris un deffein beau-, 
coup au deflus de leur portée & de leurs 
forces?  L’Hifloire ancienne nous enfeigne 
que Philippe fils d’'Amyntas, comme le nom- 
ment les Grecs, & que nous connoiffons 
beaucoup mieux pour avoir été le pere d’Ale- 
xandre, {e fervit de deux moïens avec lef- 
quels il fonda l'Empire Macédonien; du pré- 
texte de la Réligion, & de lor de'fes mi- 
nes de Chryfite, aujourdhui Sidérocapfa, 
Philippe Second Roi d’Efpagne n'a pas em- - 
ploié le premier avec mains d'artifice, & 
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il a eu les mines de Mozambique & de Po- 
tofi, lor de Sofala & celui du Perou en 
telle abondance, qu'il n’y a nulle propor- 
tion ; mais le fuccès a-fait voir, , que les EL- 
paguols ne font pas capables de former une 
grande Monarchie, comme firent les Ma- 
cédoniens.  C'eft chofe étrange que ce Roi 
a retiré fi peu de profit d'une dépenfe de fept 
cens millions d’or, comme le porte la réla- 
tion de l’Ambafladeur Venitien Soranzo à 
fes Maitres. Une fi grande fomme ne fera 
pas trouvée incroiable, à qui faura que les 
Revitres de Seville font voir plus de feize 
cens millions d'or, dont Amerique a fait 
préfent aux Efpagnols; & qu'un feul équi- 
page maritime de dix-fept mille ducats leur 
valût dès fa premiere découverte foixanté 
millions d’or. N’étoit-ce pas là dequoi s'é- 
lever un thrône fur toute la terre, & dequoi 
faire des deux Mondes un feul Empire, à 
une main qui eût fçû emploier à propos de 
fi prodigieufes richefles, & fe prévaloir de 
la toute-puiffance des métaux? ` Nous avons 
vů au contraire, qu'ils ont confumé tout 
cela en des guerres mal entreprifes contre 
leurs propres fujets, & en des corruptions 
infames de ceux de leurs voifins, Nous 
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leur avons vů confumer toutes leurs forces 
à tyrannifer les corps & les efprits des Fla- 
mans, comme sil ny eût eu aucune di- 
ftinction de conduite & de gouvernement à 
faire, entre les peuples du Païs-Bas & ceux 
de la Mauritanie, Nous leur avons vů par 
diverfes fois chafler le quart de leurs peu- 
ples fous prétexte de pieté, lorfqu'ils avoient ` 
le plus de beloin-de fujets naturels, pour four- 
nir àtant de guerres & de colonies néceffaires 
à repeupler les Mondes, que d’ailleurs ils de- 
‘fertoient. Nous leur avons vû tenir leursSou- 
verainstoûjours dans l’enclos d’un Palais, pen- 
dantque de dignes têtes couronnées ont paru 
contre eux à la tête des armées fans que la le- 
con des, Céfars ou des Alexandres, ni l’exem- 
ple de tous les Conquérans (qui n’eûrent ja- 
maistant de moiens externes, qui favorifaffent 
leurs conquêtes ) les ait pù porter à quelque 
généreufe démarche. Bref, nous leur avons 
vå généralement faire ce qui n’étoit bon, 
qu'à s'attirer la haine de tout le génre hu- 
main, par des cruautés' fi inhumaines, par 
une avarice fi infatiable, & par un orgueil 
f ridicule & infupportable tout enfemble, 
que quiconque confidérera bien la Politique 
des Efpagnols depuis cent ans en çà, exami- 
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nant par le menu les chofes, qui fe font paf 
fées, & que nous nous contentons de tou- 
cher du bout du doigt, fera côntraint d'a- 
soüer, qu'en ce qui leur à reüffi ils ont été 
bien plus heureux que fages.' | Il n’y eut” 
peutêtre jamais d'hommes politiques ou fta- 
tiftes, comme ils fe difent, qui fcûfent f 
! mal fe prévaloir des occurrences favorables, 
de la revolution des tems,  & de la conjon- 
êture ou du paffage des affaires, bien que, 
comme c'eft toûjours la coûtume, on ait 
fouvent attribué à leur prudence & bonne 
conduite des fuccés, qui dépendoient pure- 
ment de leur bonne fortune, & qui n’étoient 
qu'une fuite ordinaire de la révolution des 
États. Après quoi on peut concluré, que 
tant s'en faut, qu'ils foient fi. confommés 
Politiques, qu'ils fe publient eux-mêmes, 
il n'y a vraifemblablement Nation fous le 
Ciel moins née à commander les autres, que 
la leur, & qui avec les merveilleux avanta- 
ges, dont nous venons de parler, n’eût ai- 
fément acquis la gloire, d’avoir fondé chez 
foi la plus grande de toutes les Monarchies, 
dont il nous refte quelque-fouvenir, ren- 
dant fa principale ville la Capitale des deux 
Mondes. D’une chole ne peut-on pas dou- 
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ter, qu'ils ne foient comme Chrétiens infi- 
piment blâmés de la pofterité, d’avoir fi 
mal ufé de tant de moïens,  lefquels entre 
les mains de perfonnes, qui euffent été por- 
tées dun véritable zèle à la Réligion, 
étoient plus que fuffifans pour effacer de la 
terre tout ce qui lui eft contraire, & ruiner 
tout ce qu'il y a d'infidelité dans le monde. 
Jufqu’ ici nous avons permis aux Fran- 
çois de repliquer aux Efpagnols avec toute 
forte de liberté, afin que nous reconnuffions 
mieux dans cette franchife l’extrème antipa- 
thie de ces deux Nations, qui eft le fujet 
de nôtre difcours. Et parce que cette con- 
traricté d’efprits donne aux uns & aux au- 
tres beaucoup de licence de parler, non feu- 
lement de leurs adverfaires, mais mêmes 
des Puiffances Souveraines, qui les dominent, 
& que nous reconnoiflons mériter par tout 
uh extrème réfpect, nous dirons pour mar- 
que de celui, que nous portons à cette très 
grande & très illuftre Maifon d'Autriche, que 
comme nous ne croions pas qu’on puifle ja- 
mais ufer de trop de révérence vers une fa- 
mille en laquelle on compte plufieurs Rois, 
& jufqu’ à onze Empereurs: aufi ne nous 
femble-t:il pas, qu'il y en eût en toute l'Eu- 
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rope, qui meritât mieux létroite alliance & 
confanguinité, où elle eft avec celle de Fran- 
ce. Le Ciel feul, qui eft Pauteur dune fi 
néceffaire conjonction, pêut encore par fa 
toute-puifflance modérer cette merveilleufe 
contrarieté d'humeurs, qui fe voit entre 
leurs péuples, ce que nous ne lui pouvons 
demander avec d’aflez inftantes prieres, puil 
que le bien de la Chrétienté eft tellement 
attaché à leur reconciliation, que les Turcs 
ne ceffent de l’importuner tous les jours dans 
leurs Mofquées, pour l'inimitié perpetuelle 
de la Nation Françoife & Efpagnole. Et 
parce qu'il faut, que les hommes cooperent 
avec lui, nous prierons l'Efpagne de fe fou- 
venir, qu'il my a point eu Etats qui aient plû- 
tôt trouvé leur fin, que ceux, qui ont té- 
moigné de n’en vouloir point avoir, & qu’à 
l'égard des Empires, auff bien que des hom- 
mes, la fanté eft bien plus fouhaitable dans 
une flature mediocre, qu’une complexion 
infirme dans un corps de Géant. Ce fut ce 
qui obligea l’un des Scipions étant Cenfeur, 
à faire changer le Rituel des priéres publi- 
ques, par lequel les Dieux immortels étoient 
invoqués pour l’agrandiffement de la Ré- 
publique Romaine, jugeant plus à propos de 
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. Teur en demander feulement la confervation. 


S'il plait aux Efpagnols de mettre un clou à 
la rouë, qui les a portés fi haut, quiter cet- 
te infatiable convoitife du bien d'autrui, &c 


renoncer à cette charmante, mais diaboli- 
‘que imagination d’une Monarchie univerfel- 


le, il y aura fujet de commencer à bien ef- 
perer. Leurs Hifloires difent, qu'autrefois | 
le Roi Henri de Caftille recommanda en mou- 
rant à fon fils Jean, fur toutes chofes lami- 
tié des François; ils doivent croire, qu’en- 
core à prélent elle ne leut peut être que très 
utile, s'ils fe mettent aux termes de la con- 
tracer. : La France de fon côté’ contribue- 
ra, s'il lui plait, à un fi grand bien, & con- 
fidérera qu'elle n’a de puiffant ami ou enne- 
mi, que l’Efpagnol, qui lui doit être par 
confequent de très grande confidération. 
Les vents du Nord font véritablement très 
impétueux quelquefois, mais aufli s'appai- 
fent-ils quafi en un inftant. : Ceux du Sud 
tout au contraire, excitent des tempêtes, qui 
durentordinairement longtems, après même, 
qu'ils ont ceffé de fouffler. La pofition de 
FEfpagne eu égard à la France, m'oblige à 
faire cette remarque, felon laquelle l'Hiftoi- 
te témoignera aflez, que ce neft pas pour 

les 
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les François qu'a été fait le Proverbe, que 
tout le mal vient du côté de l’Aquilon: Mais 
il faut que les uns & les autres fe repréfen- 
tent, s'il leur plait, que comme il n'ya rien 
de plus agréable à ouïr, de plus fouhaitable 
à défirer, ni de plus utile à poffedet, felon 
le dire de Saint Auouftin, que la paix; aufi re 
n'y a-t-il rien de plus äbominable entre les 3 E 
hommes que la guerre, d’où vient, que fon *’ 
nom Latin la rend le propre des Bêtes bru- 
tes. Parmi elles mêmes celles-là ont la 
haine de tout le monde, qu’on voit avoir 
toûjours les armes au poing, comme les 
Tigres & les Lions; 

Odimus accipitrem, guia vivit Jemper in Ovid.2.de 

AVUNS 3 $ ari am: 
Et nous pouvons dire, que Je foldat ef fl 2 
la terreur & la haine de tout le genre hu- 
main.  C’eft pourquoi Polybe compare fort 
proprement la paix à la fanté que tous les 
hommes défirent, &la guerre à une dan- 
gereufe maladie, qui doit être apprehendée 
d'un chacun. En effet, il my a vraifembla- 
blement perfonne, qui n'aime mieux être 
éveillé par le chant du coq, que par le fon 
de la trompette, & pour moi je ne feindrai 
point de dire après ce grand Capitaine An- 
Tome IV. Part. IL, Bb 
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Tire Livenibal, qu'une paix certaine vaut bien micux 

se 3: qu'une victoire efperée, puifque la premie- 

ib. 10. Aai 

0 re eft la fin de la feconde, & qu'en toutes 
chofes les moiens ne font eftimés qu’à cau- 
de leur fin. Le Pere commun de tous 
les Fideles, fera fans doute le mediateur d’un 
fi grand Ouvrage, il jettera fon Caducée 
entre les deux Couronnes, fera revenir la 
belle Aftrée du Ciel en Terre, & calmant 
les orages de l'Europe, rendra les jours de 
nôtre vie aufli tranquilles que ceux des 
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EN QUOI LA PIETE DES 
François différe de celle des Efpagnols, 
dans une profeffion de même Réligiou. 


OC'Êusr une des plus certaines maximes 

LS de la Philofophie, que les mêmes 
caufes produifent toûjours de mê- 
mes effets. Elle n’eft pourtant vraie, que 
{ous cette condition, qu'il y ait une pareil- 
le difpofition aux fujets fur qui ces caufes 
agiflents Autrement nous voions, que 
la, même chaleur du Soleil, qui fond la cire, 
durcit la bouë, eft auffila même caufe, qui 
blanchit la toile, & qui noircit l'Ethiopien. 
Dieu même, qui eft Ia caufe de toutes 
les caufes, nagit ordinairement que de la 
forte, & fes divines infpirations, qui amo- 
liffent le cœur des bons, endurciffent fouvent 
celui des méchanspar la refiftance quis’y trou- 
ve, Il ny a donc pas dequoi s'étonner, fi 
une mème Réligion excite de divers mouve- 
mens en ceux, qni ont des difpofitions con: 
traires, & par confequent s’il fort de la pieté 
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des uns & des autres des effets fort différens. 

Les François & les Efpagnols font profefion 
d’une même Foi Catholique Apofñtolique & 
Romaine; tous deux prétendent comme en- 
fans de l’Eglife avoir fes interêts en fingulie- 
re récommandation; voions par leurs attions 
ce qu'on en peut penfer, & remarquons la 
différence de leur zele par fes effets, puifqw’il 
eft comme impoffible den juger autrement: 
J'avancerai peu de chofe en celacomme Fran- 
gois, que je ne prouve par des Hiftoriens 
Efpagnols; & pour être fort court, je redui- 
gai ce petit Difcours fous deux Chabitrés, qui 
décident en effet la matiere propofée. Voici 
le premier. 


FESSSSSSSSSSSESSY 


LES BONS ET LES MAUVAIS 
traitemens que PEglife & les Papes ont 
rech des François & des Efpagnols. 


CHAPITRE PREMIER. 


urANT que la donation de Conftantin 
£ À le Grand au Pape Silveftre ef difficile à 
prouver, vů principalément, qu'on doute 
qu'ils fuffent de même téms , il eft aifé de 
montrer par toutes les Hiftoires, que la gran- 
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- deur temporelle des Papes doit fon commen- 
cement aux Rois de France Pepin ‘& Charle- 
magne fon fils, qui en jettèrent les fonde- 
mens fur les ruines de l'Empire desLom- . 
bards: Car Aftolphe leurRoi, aiantconquis EA aA 
PExarchat de Ravenne, & voulant faire le ETR 
même de Rome, le Pape Etienne Troiféme 
jugea, qu’il devoit faire comme fes prédecef 
feurs Zacharie, & Gregoire Troifiéme, re- 
cherchant plûtôt le fecours des François, que 
des Grecs. Pour cet'effet il vint jufqu’ en 
France, où il fut fi bien oui de Pepin, qui 
fut couronné par lui à S. Denis, que ce Roi 
plein de pieté paffa deux fois en Italie, & for- 
ça Aftolphe par les armes, d'abandonner l'Ex- 
archat,. compolé de quantité de bonnes vil- 
les, comme Boulogne & Ferrare entre au- 
tres; le Pentapole, où étoit toute la Marche 
d'Ancône; & ce que les Hiftoriens nomment 
les Juftices de Saint Pierre. Tout cela fut 
donné à ce Prince des Apôtres, & à fes fuc- 
cefleurs par Pepin, qui envoia fon Chapelain 
Folrad préfenter au Pape les ôtages de toutes: 
les villes conquifes, & en mettre les clefs fúr 
l'Autel de la Confefion de Saint Pierre & de 
S, Paul.  C'eft ainfi que Sigonius parle de la viza 
premiere liberalité de nos Rois, conformé: ENTE 
ment à toutes nos Chroniques & Annales; cap. 7. 
Bb iiij 
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le Bibliothecaire Anaftafe y ajoûte toute 
l'Emilie; qui eft un fort grand païs; & 
Leo Oftienfis y comprend même l'Isle de 
Corfe. 

Le Pape Adrien Premier fe voiant prêt d'è- 
tre opprimé par Didier fucceffeur d’Aftol- 
phe, recüût la même afliflance de Charlema- 
gne, que fon pere & fon aieul avoient: don: 
née au Saint Siége. Il prit prifonnier dans 
Pavie lan 774. le Roi Didier, & acquit par 
ce moien leRoiaumedesLombards, quiavoit 
duré plus de deux cens ans, au même lieu, 
où François Premier penfa perdre celui de 
France en1525, par fa prifon. Or non feu: 

Sigmüns 1. Jement Charlemagne approuva dans Rome la 

3de regno donation de Pepin. , mais il y ajoûta les Isles 

nafl. Bibl. de Sardaigne & de Sicile, avec celle de Corfe 

A ni felon quelques uns, le territoire Sabin, & 

‘””" les Duchés de Spolette, & de Tofcane; fauf 
la puiffance Roiale fur ces Duchés, qu'ilre- 
tint, comme porte l’acte de la donation: Il 
faut rémarquer, que fa liberalité étoit celle 
d'un Roi de France victorieux, -& qui don- 
noit ce que lui & fes prédeccffeurs avoient 
juftement acquis par les armes, car il ne re- 
çût que depuis le titre d'Empereur. 

Ce fut Leon IL: qui lui mit la Couronhe 
Imperiale fur la tête, Apres avoir été rétabli 
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par la puiflance Roiale des François dans fon Eginhar- 
fiége Pontifical, & que ceux, qui lui avoient ss adan. 
crevé les yeux, & coupé lalangue, eûrent 

été punis del même autorité. 

Depuis Louïs le Debonnaire, confirmant 
ces donations, les augmenta de la proprieté 
de la ville de Rome, & de tout ce qu’on ap- 
pelle la Campagne deRome, qu’il accordaau 
Pape Pafchal Premier & à fes fuccefleurs; Sigonius 
comme il fit aux Romains l'élection des Pa- sie 
pes, obligeant feulement les nouveaux Porn- ~ 
tifes à donner avis de leur confécration aux 
Rois de France, & à vivre en amitié avec 
eux. 

Quelques-uns aflurent de plus, que Charles Conin. 
le Chauvé, étant à Rome, ratifia tous ces ti- °P: 
tres, & rendit encore plus grands les bienfaits a 
de nos Rois envers le Saint Siége. 

C’eft chofe certaine, dueles Papes en leurs 
plus grandes afflitions n’ont point cherché 
ni trouvé de protection plus préfente, ni plus 
utile, que celle de nos Rois, 

Jean VHI. maltraité des Allemans, eût fon Platina 
recours au Roi Louïs IE, & vinten France, où pure 
il tint un Concile à Troies: aR 

Pafchal II, fait le même voiage, pour folli- L'ar.1100. 
citer Philippe Premier & Louïs le Gros fon 
fils, contre l'Empereur Henri Quatriéme. 

Bb y 


L a. u. 


L'an.1130. 


L'au.1160. 


L'an 1227. 


L'an 1264. 


L'an 1305. 
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Gélafe II. & Califte IL fe retirèrent aufi 
en ce Roiaume, durant, leur mauvaife intel- 
ligence avec Henri V. Empereur; & le der- 
nier y tint un Concile à Rheims fous Louïs 
le Gros. 

Innocent IL. y préfida à celui de Clermont 
en Auvergne du même regne: s'étant abfen- 
té d'Italie à caufe de la puiffance d’Anacle- 
tus Antipape. 

Alexandre II. fût reçû par Louïs VII. dit 
le Jeune, qui le maintint contre un autre 
Victor Antipape, & contre l'Empereur Fri- 
deric Barberoufle, duquel il eût fı bien fa 
raifon à Venife. Deux Conciles l'un à Cler- 
mont, & l'autre à Tours furent affemblés par 
ce Pape. 

Innocent IV. chaffé par Frideric IL:vintim- 
plorer Paide de Saint Louis, & tint un Con- 
cile à Lyon. 

Urbain IV. s'adreffa au’même Roi pour 
être maintenu contre le Tyran Mainfroi: 

Clement V. tranfporta fous Philippe le Bel 
le Saint Siége dans Avignon, où il demeura 
70. ans fous ce Pape & fix autres tous Fran- 
çois comme lui: à favoir Jean XXIII. Benoit 
XIL Clement VI. Innocent VI, Urbain V. & 
Gregoire XI. 
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Clement VII. feretiraenċore dans Avignôn Lan 1384 
fous le regne infortuné de Charles VI. parce 
que Urbain VI. étoit le plus fort dans Rome. 

Enfin autant de fois; :que les Papes ont eû 
befoin des Puiffances temporelles, ils n’enont 
point trouvé, comme nous avons dit, de plus 
avantageufe, ni de plus affurée, que celle 
des Rois de France; Leon X. le fçût bien di- 
re du regne de François I. Paul. IV. de celui 
de Henri II. & s’il étoitbefoin de parler deces 
derniers tems, j'oferois foutenir, que les ar- 
mes victorieufes de Louïs le Jufte, n’ont pas 
moins afluré le patrimoine de Saint Pierre, 
que la fucceffion des Ducs de Mantoué, con- 
tre ceux qui voudroient par la fujettion de FT- 
talie, former l’établiffement de leur Monar- 
chie univerfelle, Si ce neft que quelqu'un 
doute engore, que laconfervation de Cazalim- 
porte à celle du Vatican, & que la porte de 
Pignerol foit celle du fecours de Rome, aufii 
bien que de Mantouë, 

Or fi les Papes & le Saint Siège ont recû | 
tant de témoignages du zèle des François, la 
Réligion n’a pas moins fenti par tout ailleurs 
les effets de leur dévotion, autant de fois, 
qu'il a falu hazarder leurs biens & leurs per- 
{onnes pour fon avancement, + Les Croifa- 
dés faites en divers tems pour le recouvre» 


Environ 
Fan 1061. 
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ment des lieux Saints, occupés par les Infi- 
deles, en font des preuves, qui ne fauroient 
être contredites, & le nom des Francs, qui 
défigne-depuis ce tems-là par tout le Levant, 
tout ce qu'il y a de Chrétien dans l’Europe, eft 
un titre glorieux de la réputation de leurs ar- 
mes. Cette’ Croifade exécutée fous Philip- 
pe Premier par. Pierre l’'Hermite Gentilhom- 
me François, & qui eût pour Chef Godefroi. 
de Boullion, fut fi mémorable, qu’elle wa 
pas moins donné de véritables Héros à la Poé- 
fie, quele fiége de Troiedui en a fourni de fa- 
buleux. ` S. Bernard fût le promoteur de cel- 
le où Louïs VII. alla en perfonne jufques dans 
Jerufalem. Il y en eût uneaatre fous Philip- 
pe Augufte qui fit le même voiage, pour le- 
quel on leva la dixme appelée Saladine; fans 
parler de la Croifade qui fe fit alors fous le 
Comte de Montfort contre les Albigeois. Et 
nôtre glorieux Saint Louïs, non content d’a- 
voir déja perdu la liberté en une femblable 
entreprife contre le Soudan d'Egypte, voulut 
hazarder fa vie dans un fecond voiage d’Afri: 
que, où il la facrifia au bien commun detou- 
te la Chrétienté. Car on nepeut pas penfer, 
que d’autres confidérations, que celle du fer- 
vice de Dieu, puiffent avoir obligéces grands 
Rois de s’expofer & leurs Couronnes à tant 
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de perils. Voilà donc des marques {fuffifan- 
tes de la pieté des François, tant envers PE- 
glife, qu'envers la perfonne des Papes. Fai- 
fons maintenant quelques réflexions {ur celle: 
des Efpagnols. 

Tant s’en faut que lesRois d’Efpagne aient 
jamais rien contribué au bien temporel du 
Saint Siege, qu'on peut voir, que la meilleu- 
re partie de ce, qu'il poffedoit par la liberali- 
té de nos Rois, eft maintenant fous la Cou- 
ronne de Caftille, & que ce qui étoit de la 
Juftice de Saint Pierre, comme on parloit 
alors, eft à préfent de celle de Saint Jacques, 
& de la Jurisdiction de Madrid.. Je ne veux 
pas dire, que les Efpagnols aient ufurpé cela 
immediatement fur l'Etat Ecclefiaftique. Je 
fai bien, que ce qu'ils en tiennent a pañlé par 
d'autres mains avant que de venir aux leurs. 
Mais tant y a qu'il y eft préfentement, & qu'au 
lieu den enrichir l'Eclife, comme nousavons 
fait, à peine lui laiffent-ils la jouiffance libre 
du peu qui lui refte. Pour le moins avons: 
nous vů {ouvent Rome faccagée par eux, & 
un Vicaire de Jefus Chrift, qu'ils ont tenu. 
deux fois en un an prifonnier dans le Chateau 
Saint Ange. Sandoval produit une lettre de 
Don Diego de Mendoce, Gouverneur. pour z, 25. C, 
lors de Siene, par laquelle il affure Charles 27. 
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Quint, que l'Etat Ecclefiaftiquelui appartient 
mieux qu'au Pape. Et bien que cet Hifto- 
rien foit un Evèque, il ne laiffe pas de quali- 
fier Mendoce, qui avoit un tel fentiment, le 
plus fage & diferet Cavalier de fon tems. $ il 
étoit permis de e juger des intentions, il y au- 
roit lieu là-deffus de préfiimer celles des Efpa- 
gnols affez mauvaifes, & de croire, vå la fa- 
con dont ils ont traité Rome, que fi Avignon 
étoit en Efpagne, comme À eft en France, 

os Saints Peres ne lepoffederoient } pas fi pail 
fblesént qu'ils font, “el lesvoies dedroit, 
& de fait auroient été emploiées il y a long- 
tems, contre la vendition de la Reine Jéanne. 

Pour ce qui eft de l’affiftance particuliere 
des Papes, les Efpagnols ne trouveront gué- 
res dequoi feles rendre redévables dans toute 
FHiftoire, & vous n'y verrés point, que les 
Souverains Pontifes aient été chercher du fe- 
cours en Efpagne comme chez nous, quand 
ils enont eu béfoin., A peine un Benoit XIII. 
Schifmatique, condanné par deux Conciles, 
fe refolut daller trouver Alphonfe Roi d'Ar- 
rabon, qui non content de l'appuier, porta 
même après fa mort un autre Antipape, qui 
fe faifoit nommer Clement VIII. contre Mar- 
tin V, que toute la Chrétiente avoit reconnu. 
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Comment les Papes-trouveroient-ils de la 
füreté parmi les Efpagnols, s'ils ne les laiffent 
vivre qu'avec inquietude chez eux? Clement 
VII. fut traité en 1526, par le Viceroi de Na- 
ples; & unan après par Charles de Bourbon, 
&ceuxquieürent après luile commandement 
des armes Efpagnols, commechacun fait. On Sandoval. 
le menaça même de lui ôter fa Tiarepourun oi PaA 
defaut de paiffance, & de prouver qu’il avoit 
été créé Cardinal fur une faufle information, 
contre la Bulle qui exclud les bâtards de cet- 
te dignité. Paul II. vit affaffiner Pierre Louïs Sandoval. 
fon fils, & fut accufé d'intelligence avec Bar- eu 
beroufle. Paul IV. eft nommé un hypocrite 1. 25. c:49. 
par Sandoval, qui dit, que ce vieillard de 
quatre vints ans trompoit tout le monde 
d’une feinte apparence de Sainteté; &Cabre- L, 32: 0:29. 
ra, qui a écrit la vie du Roi Philippe IL re: 
connoit franchement, que les Efpagnols fu- 
rent fort foupçonnés du poifon, pour lequel 
le Cuifinier de ce Pape fut pendu. Cesgrands L2. 03.85 
Scholaftiques de Salamanque determinérent “4 
en fuite, qu'il lui faloit faire la guerre, &le 
Duc d'Albe fut l’exécuteurdeleur décret. Le 
même Cabrera écrivant la conjuration des 
Acolti, qui devoient poignarder Pie IV. dans 
une audience, qu'ils lui demandoient, temoi. 
gne, qu'il fut toûjours depuis ennemi cou- 
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Cahot; Vert des Efpagñols. Beaucoup de plumes ont 
qu dE écrit, que Sixte. V. eût vécu davantage, fi 


tat. 


FAmbaffadeurd’Efpagne eût voulu. -Etfi la 
mémoire de femblables exemples n'étoit fort 
odieufe, on en-pourroit bien rapporter da- 
vantage. ) ; 

À la vérité, quand les Efpagnols ont eu un 
Adrien VI. un Jules IE. &quelquesautresauffi 
affectionnés à leurs interêts que ceux là; quand 
il s’eft trouvé des Papes qui ont mis en leur 
faveur des Roiaumes en interdit, qui leur ont 
adjugé des Mondes nouveaux, & partagé 
d'une ligne imaginaire toute la terre à leur 
profit; ils leur ont rendu beaucoup de re- 
fpet. Mais fi comme Peres. communs. ils 
ont témoigné tant foit peu, qu'ils étoient 
pour s'oppofer au deflein de la Monarchie 
univerfelle; qu'ils ne jugeoient pas raifon- 
nable, que contre les Loix de l'Empire il de- 
meurât dans la feule Maifon d'Autriche;  & 
qu'ils trouvoient mauvaife la caufe d'un Ca- 
det, qui eft fi témeraire que de difputer la 
main droite au Fils ainé de l'Eglife: c'ontété 
alors des ufurpateurs, des fauteurs d’héréti- 
ques, & des Corfaires indignes de gouver- 
ner le timon de Saint Pierre. 

Les Efpagnols ne fe peuvent pas beaucoup 


vanter non plus de Croifades, qu'ils ont en- 
trepriles 
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treprifes en faveur de la Réligion. S'ils en 
ont fait qui lui aient été de quelqueutilité, ca été 
chez eux mêmes, quand ilsont été contraints 
de défendre leurs foiers contre les Mores, qui 
leur ont tenu le pied fur la gorge, pendant 
près de huit cens ans. En quoi je ne penfe 
pas qu'ils aient plus mérité.que nos ancètres, 
lorfqu’ils combattoient contre lés Normans 
encore infideles, qui les vouloient chaffer de 
la France. : Chacun confèrve naturellement 
une poffeflion, qui lui eftutile, & ce feroit 
être ridicule de rapporter à amour de Dieu 
ce que nous faifons à caufe de nous mêmes, 
& pour nôtre propre confervation. Maisnous 
pouvons dire avec vérité, que les Efpaonols 
ont fouvent empèché le bon fuccès des Croi- 
fades Chrétiennes, pour en tirer leur avan: 
tage particulier, & que quand ils ont fait mi- 
ne de s’y enroler, ça été quafi toûjours pour 
furprendre quelque Prince Chrétien, plûtôe 
que les ennemis de nôtre Foi. 

Lorfque Simon Comte de Montfort Géné- 
ral de la Croifade publiée par Innocent Troi- 
fiéme, contre les Hérétiques Albigeois, fai- 
foit de grands progrès dans leur païs, le Roi 
d'Arragon ne s’y oppofa-t-il pas, en fecou- 
rant leComteRemond? EtMariana n’avoué- if, lai, 
til pas, que ce fut par une maxime d’Etatse. 2. 

Tome IV. Part. IL. Ce 
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qui l'obligeoit d'empêcher l'établiffement d’un 
Conquérant, capable de fe faire redouter 
étant fi voifin. 

Un peu après la mort x Saint Louïs, Pier- 
re ďd’Arragon publia qu'il équipoit une Flot- 
te à su imitation. Il prit même de l'argent 
de Philippe le Hardi, & de Charles d’ Anjou 
für ce beau prétexte. Cependant toute {à 
Croifade aboutit aux Vêpres Siciliennes, où 
il emploia fes forces, & l'argent même de 
Charles, qu'il dépouilla de fon Etat; femo- 
quant des cenfüfes du Pape Martin Quatrié- 
me, qui avoit horreur, avec tout le monde 
Chrétien, d’une infidelité commife avec tant 
de barbarie & d'irrélision. 

Etpourapprocher plus près de nôtretems, 
combien de fois l'Empereur ‘Charles Quint 
a-t-il exigé des Allemans’ dé grandes Contri- 
butions, ; fous cette couverture fpecieufe d'ar- 
mer contre le Turc, pour les emploier con- 
tre François Premier Roi Très Chrétien, &. 
faire la guerre à la France Catholique, avec 
les nouveaux Luthériens; qu'il nommoit fes 
Bandes noires. 

Les Venitiens étoient ligués avec luienl’an 
1538. mais ils l’accufèrent d’avoir par fes or- 
dres empèché André Doria/fon Général, de 
combattre tout de bon contre Barberouffe à 
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la Journée de la Prévife, comme n’aiant voulu 
que les engager à laguerre contre le Turc. 

Ils imputérent femblablement à Philippe 
Second fon fils, la perte de Nicofieen 1570. 
& de Famagoufe avec le refte de l'Isle de Cy- 
pre en l'année fuivante, parce que Dom Jean 
d'Autriche, & Jean André Doria fe retirèrent Cubrera1. 
de l’armée Chrétienne fans rien faire, celui-ci, 2 "7. 
qui avoit le fecret de Madrid, aiant refufé 
d'obeir à Marc Antoine Colonne, Général du 
Pape Pie Cinquiéme. 

Le même Philippe Second aiant pris la ré- 
folution de fe rendre maitre de Final, n’eût 
point de meilleur expédient, que de faire fes 
préparatifs comme voulant aller attaquer le 
Grand Seigneur. 

Avec cet artifice il furprit la place en 1 571 Thuan. 1. 
& crût juftifier affez fon ation, par l’appré. 50. hift- 
henfion qu'il difoit avoir euë, que les Fran- 
çois ne le prévinflent. 

En effet, les Efpagnols ont toûjours pro- 
cedé avec autant d'artifice, & quafi toûjours 
de repugnance en toutes leurs Croifades con- 
tre les Infideles, que les Frangois y ont témoi- 
gné d'ardeur & de franchife. Ilyeûten 151 9° Sandov. 1 
une ceflation des chofes divines pendant qua: 6:35: 
tre mois dans l'Efpagne, à caufe qu’on vou- 
loit obliger les Ecclefaftiques à contribuer 

Cc jj 
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quelque dixme pour un armement contre les 
Infideles.. Aux Etats de Valladolid en 1527, 
jamais, à ce que dit Sandoval, Charles Quint 
ne put obtenir un fol-du Clergé, de la No- 
blefle, ni du TiersEtat, pour s’oppofer à So- 
liman, qui venoit d’envahir la Hongrie. Et 
Ulloa fait encore plus grande la dureté de fa 
Nation, pour juftifier fon Prince. 

Puifque lui & fon fucceffeur font deux des 
plus grands Monarques qu'ait eu l'Efpagne, 
& qui ont le plus fait profeffion d’affectionner 
les interêts de l'Eolife; voions fommaire- 
ment par leurs plus importantes actions, fi 
on peut dire que leur zele ait égalé celui de 
nos Rois. Les Regnes plus éloignés ne font 
pas fi connus, & on ne parle guères de ceux, 
qui font plus recens, avec affez de liberté. 

Perfonne ne peut ignorer, que la prife de 
Belgrade par Soliman en 1521, n'ait étérepro: 
chée à Charles Quint, parce que fa qualité 
d'Empereur , {on interêr comme voifin, & 
ce qu'ildevoitau Roi d'Hongriecomme Beau- 
frere, l’obligeoient plus que tout autre à fe- 
courir cette place. Et cependant, aulieude 
le faire, il occupoit toutes fes forces & celles 
de l'Empire contre fon grand ennemi Fran- 
çois Premier. 
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Cette perte fut fuivie de celle de Rhodes 
l'année d’après, qui fit murmurer toute la 
Chrétienté contre le même Empereur & fon 
Précepteur le Pape Hadrien, parce que le ré- 
fpect du Maitre vers l'Ecolier, empechaqu'il 
n’envoiattrois mille Efpagnols au fecours, qui 
furent emploiés contre les François dans la 
Lombardie, au rapport du même Sandoval. L, 10. c.30. 

La mort du Roi Loïüis mit Bude entre les © /:10- 
mains du Grand Seigneur en 1526. & cette 
chaine de malheurs ne peut être rapportée 
qu’à un feul principe. 

Mais la retraite de Soliman en 1532. à la 
vué d’un armée Chrétienne de trois cens mil- 
le combattans, fans être fuivi, quelque in- 
ftince qu’en fit le Roi Ferdinand à Charles fon 
ainé, qui n’avoit à cœur que les guerres d'Ita-” 
lie, fit bien une autre brèche à fa reputation. 

On vit en fuite abandonner par les Efpa- 
gnols en 1534. Coron échelle du Péloponne- 
fe & de toute la Grèce, que le Pape, les Ve- 
nitiens, & le refte des Princes Chrétiens, re- 
grettérent hautement, comme celle qu’on 
pouvoit fort bien garder, fi les forces qui 
étoient dedans n’euffent été deftinéesailleurs. 

Tunis fut pris par nous en 1535. mais lu- 
tilité n’en fut pas grande, pour deux raifons. 
La premiere, que l'Empereur au lieu de la 

Cc iij 


405 EN QUOI LA PIETE: DES FR. 


rendre Chrétienne, la laiffa entre les mains de 
nu Muley Hazem Makfometan. La feconde, qu’ 
encore qu'il ne falüt alors que fe préienter de- 
vant Argel pour la prendre, & même ce re- 
doutable Corfaire Barberoufle, felon les pro- 
Sandoval pres Hifoires d’Efpagne, Charles Quint ai- 
l, 22: 6.45: ma mieux repafler promptement aux gueres 
des Chrétiens. 

La même confidération penfa faireperdre 
Oran en 1534. & lui fit méprifer toutes les 
ouvertures que lui propofoit alors dans Na- 
ples leRoi de Tunis contre les ‘Turcs, pourat- 
taquer le Duc de Cleves à caufe qu'il s’étoit 

allié de la France. 
il Enfin Tripoli de Barbarie fut enlevée aux 
LE Chevaliers de Malte en1551.& la ville de Bu- 
au gieen1555$,où Pierre de Navarréavoitarboré 
laCroixtrente cing ans auparavant, faute d'ê- 
tre fecouruës par cet Empereur, quifembloit 
avoir laiffé à Dieu le foin de tous fes interêts, 
tant il paroifoit attaché à ceux de fa Maifon. 
Il ne laifloit pas de vouloir être tenu pour 
grand perfecuteur de l’héréfie de Luther. Et 
néanmoins, comme a fort bien remarqué le 
Duc de Nevers, il n’eût jamais entrepris la 
guerre contre les Lutheriens, fans l'intention 
qu’il avoit, de rendre héréditaire dans la Mai- 
{on d'Autriche la Couronne Imperiale; à quoi 
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la ruine des Electeurs Proteftans lui étoit très 
utile. ‘Autrement, comme il dit, eût-ilat- 
tendu depuis fon élection en'T519.jufqu’ en 
1549. à prendreles armes contre eux ? Quand 
il eût fait prifonnier FElecteur Frederic, les 
conditions de fa liberté, très rigoureufes d'ail- 
leurs, eûrent-elles un feul article en faveur de 
la Foi? Nedonna:t-il pas toute liberté de 
confcience aux Allemans, à la charge de fe 
feparer de l'alliance de France, la leur aiant 
refufée, lorfque pour l'acquerir ils lui offri- 
rent de le fervir contre les Infideles? 

Cen’eftpasainfique nos Roisenont ufé. Ils 
ont d’abord perfecuté Fhéréfie par le fer & par 
le feu; c'eft un monftre, qu'ils ont tâché d'é- 
touffer dès fa naiffance, & la feule nécefité 
du mal devenu trop grand, a extorqué d'eux 
des Edits d'accommodement, pour ne pas per- 
dre les faints avec les malades. Pourlemoins 
ne les ont-ils donnés qu'en rétabliflanties Au- 
tels, aux lieux où ils avoient êté abatuss aù 
contraire que Charles Quint, chaffa par le 
feul Interim la Meffe de plus de quatre mille 
places, où elle fe difoit auparavant. 

Philippe Second vit prendre fur lui Tunis cprel. 
& la Goullette par Sinam Bacha, fans jarhais zo. c. 20. 
détourner fes penfées des affaires de France, 
où il'entretenoit les troubles de la Ligue, : {l 
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grmbit ce phantôme deRéligion, &failoit mi- 
ne de le vouloir obliger, comme ceux, qui 
prêtent à un furieux le couteau, dont ilfe veut 
défaire. 

La Hollande fut abandonnée par un même 
zèle, & les armées qu’il en tira pour les faire 
‘entrer en France, donnèrent moin au Prince 
d'Orange de former un Etat, qui a toûjours 
augmenté depuis. 

La crainte, que Marie Stuart Reine d'E- 
coffe affetionnée à la France, ne vint à la 
Couronne d'Angleterre, lui fit protéger Eli- 
fabeth, avant qu'elle fût montée fur le Fhrô- 
ne Roial, bien qu'apparemment la ruine de 
la Réligion Catholique en ce païs-là dût ve- 

Lı c. n.nir d'elle, comme Cabrera le- reconnoit in- 
génument. 

Quand il entreprit la conquête du Portu- 
gal, {à plus grande crainte étoit du côté d’A- 
frique, de forte que pour opprimer fans ob- 
ftaclé Don Antoine, il gagna le Roi de Ma- 
roc, en lui faifant préfent d’Arzilla, & livrant 
par ce moien une place Chrétienne entre les 
mains d'un Infidele, pour dépouiller un Roi 
Catholique. 

' Ceftainfique la raifon d'Etat prévaloit 
dans l’efprit de ces Princes fur celle de la Ré- 
ligion.  Celan’empêchoit pas pourtant, que 


DIFFERE DE CELLE DESESP. 409 


hors lesconfidérations politiques, ils ne puffent 
avoir de très bons & tres pieux fentimens.Mais 
tanty a qu'on ne peut pas nier, queletemporel 
ne l'ait emporté fur le fpirituel, dans les prin- 
cipales actions de leur gouvernement. 

Car de vouloir faire pafler pour œuvres de 
piété des grandes expulfions, tantôtde Juifs, 
& tantôt de Morifques hors del’Efpagne, c’eft 
fe moquer de Dieu & du Monde, où perfon- 
nenaignoré, qu'il n'y eût plus de crainte, 
d’avarice & d’inhumanité en-tout cela, quede 
Réligion, quifouffreles Juifs dans Rome, & 
en affez d’autres lieux tres Catholiques. 

LesEfpagnols ne font pas moins ridicules, 
sils penfent avoir beaucoup mérité du Ciel & 
de la Terre, par leurs voiages de long cours, 
& par la découverte des mondes nouveaux. 
La façon, dont ils ont annoncé nôtre Foi, eft 
trop différente de celle des Apôtres, & quand 
ils ont fait perdre l'Etat & la vie à un grand 
Monarque, pour avoir jetté par terre un bré- Sandov. L 
viaire, qu'il ne connoifloit point, on peut dire 13 30. 
qu'ils n’avoient rien d’Evangelique. Les feu- 
les richeffes des Indes Occidentales, comme 
les pierreries & les épiceries de l'Orient, leur 
ont fait exécuter ces grandes entreprifes, & 
c'eft commettre un pêché, pour lequel on 
brûle les Sorciers, quand ils abufent du nom 
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de Dieu, de le faire auteur des chofes, qui : 
n'ont point d’autres principes que la convoi- 
tife humaine. Mais quoi, chaque Nation a 
fes defauts, &femble être fujette àdecertains 
vices, qui lui font comme naturels. LesFran- 
çois pouf la plûpart font legers impatiens, & 
accompagnés d’une fimplicité fort contraire 
à la prudence humaine. Les Efpagnols ‘ont 
. leurs manquemens comme:les'autres, & il 
femble, quequelque conftellation particuliere 
L.8. c. 16. leur influé cette humeur hypocrite, dont par- 
: le nôtre Philippe de Comines, qui leur fait 
prendre en toutes chofes le prétexte de la Ré: 
ligion, dont ils couvrent leurs plus violentes 
paflions, & qu'ils font fervir à leurs plus in- 
fuites deffeins. Ceci fuffira pour le premier 
Chapitre, paffons au fecond. 


LES DIVERSES FINS DES AL: 


liances, qu'ont euës les François & les 
. Æfpagnols avec les Hérétiques & avec les 
` Tnfideles. . ; 


CHAPITRE SECOND, 


He que les Efpagnols ne ceflent ja- 
mais de nous reprocher les alliances des 


Hérétiques, & des Infideles, :& bien que ce 
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foit le lieu commun où les Théologiens de 
Louvain fe jettent le plus volontiers, nousint 
putant mille calomnies fur çe fujet: Si eft-ce 
qu'autant de fois que la thèfe a été propofée 
‘dans les Ecoles Chrétiènnes, à favoir, fun 
Prince Catholique pouvoit fans offenfer Dieu 
contracter de cesalliances; tous les Docteurs 
Italiens, Allemans & Efpagnols même, ont, 
été pour l'affirmative, Jean de Chartagena, 
Moine Efpagnol, le Pere Molina Jefuite, le 
Cardinal Cajetan,  Bannes Profefleur à Sala- 
manque, & généralement tous les plus re- 
nommés Scholaftiques, n’y ont point fait de 
difficulté; & ils ont paflé jufques-là, qu'un 
Prince Chrétien pouvoit fecourir en guerre 
un Infidele, même contre un autre Prince 
Chrétien. Leur opinion s'appuie fur lauto- 
rité & {ur la raifon. L'autorité eft prife de. 
la Bible, où l'on voit, qu'Abraham a com- 
batu pour le Roi de Sodome, & David pour 
Achis Philiftin, contre les enfans d’Ifraël; 
pour ne rien dire des alliances de Salomon 
avec le Roi Hiram idolatre, des Machäbées 
avéc les Lacedémoniens & les Romains in- 
fidelés, & de quantité d’autres {emblables, 
qui fe lifent dans l'Ecriture Sainte. La raifon 
eft fondée fur ce que la Réligion ne détrui- 
fant pas la Nature, puifque Dieueft auteur de 


P. Tovius 
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lune & de l’autre, on ne peur pas dire, que 
ce qui eft naturellement jufte, foit injuftedans 
la Réligion, fi quelque précepte Divin nenous 
oblige à le croire. Or eft:il que le droit de 
la Nature rend honnêtestous les moiens dont 
nôtre confervation dépend; comme par ce- 
lui des Gens chacun peut chercher fa fubfi- 
ftence où il la penfe trouver. Par confequent 
les alliances, dont nous parlons, n'étant fai- 
tes, que pour nôtre confervation, qui en dé- 
pend ordinairement, ne peuvent pas êtrecon- 
dannées, vû même qu'au lieu d’être de- 
fenduës par la loi Divine, elles {ont autori- 
fées des exemples, que nous venons de rap- 
porter. i 
Et à la vérité, fı l'Eclife-primitivefouffroit 
bien le mariage des Fideles avec les Infideles; 
{fi elle en autorife tous les jours avec des Hé- 
rétiques, & fı la Bulle de Gregoire Troifié- 
me permet aux Catholiques du Japon de con- 
tracter ce Sacrementavec des Idolatres: Pour- 
quoieft-ce qu’elle defendroit les alliances des 
Etats de différente Réligion, qui fe font fans 
toucher à la Réligion, qui n’ont pourbutque 
des fins Politiques, & qui font fondées fur le 
droit des Gens & de la Nature. 

Auf voions-nous dans l'Hifloire, que les 
Papes mêmes, fi elle ne leur a rien impoié, 
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n’ont pas fait difficulté de recourir à l'afliftan: Guichar. 
ce des Infideles, contre des Princes Chré:- z 2- iftor. 
tiens, quand ils ont crû être reduits à-la né- 7, A 
ceffité de'le faire. Paul Frois, Alexandre 6, hif. 
Six, & Jules Second, fe fonttirés de grandes port: j 
extrémités en reclamant l’aide des Turés. % hf A 
On peutremarquer encore que tous les Em- 
pereurs Chrétiens ont eu des alliances avec 
des Nations barbares & mécréantes;. &que les 
Républiques Chrétiennes n’ont pas été plus 
fcrupuleufes en celaque les Monarques. Ma: Camillo 
homet Second affifla les Florentins'qui len Porrio 


Le bihir: 
requirent inftamment, contre Ferdinand Pre- ENEA 


mier Roi de Naples. Et les Venitiens fe {er- de Naples 
virent des forcés du Soudan d'Egypte pour Maria- 


; E A S A 
chaffer les Portugais du Levant, où ils in-¢ 9. f 


commodoient leur trafic., Mais ce qui eft 
fort confidérable, c’eft que les Docteurs E£ 
pagnols, que nous avons nommés, confir- 
ment leur opinion par l'autorité de Charles 
Quint, lequel, difent-ils, du confeil de beau- 
coup de très graves Théologiens, seft aidé 
des Infideles contre les Fideles; c’eft à favoir 
contre les François; ajoûtant, que plufieurs 
autres Princes Chrétiens ont fait lemême. Ce 
font les paroles formelles dont ilsufent dans la 
Thèfe générale; & néanmoins quand ils de- 
fcendent à l'Hypothele, & qu'il cft queftion, 
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file Roi de France jouira du même privilège 
contre la Maifon d'Autriche, leur injufticeeft 
fi grande, qu'ils lui imputent à grand crime 
ce qu'ils avoüent. être licite à tous les autres 
Souverains. 

C'eft ainfi, que les Efpagnols ; qui fe van- 
tent d’être les premiershommes du monde en 
la Théologie Scholaftique, croientavoir d'af- 
fez fubtiles diftinctions, pour perfuader à tout 
le monde, que ce qui eft permis de droit Di- 
vin & humain, à parler généralement, doit 
être defenduer particulier, s'il choque tant 
{oit peu leurs interêts. 

Ils font alliés dans toute l'Afrique & toute 
FAfie avec des Rois Mahometans, Idolatres, 
& dont quelquesuns n’adorentrien que le Dia- 
ble. Ils tachent depuis cent ansavecdes foins 
d'autant plus grands, qu'ils font artificieux, 
de nouër quelque bonne intelligence avec le 
Grand Seigneur. Is ne peuvent pas nier, que 
l'Empereur & affez d’autres Princes Chrétiens 
n'aient à fa Porte des Ambaffadeurs auffi bien 
que nôtre Roi. Et avec tout celail n’y aque 
lui, qui foit coupable, & qui commette, à 

Jeur dire, une impieté puniffable devant Dieu, 

& déteftable devant les hommes. 
Certainement, il faut être bien aveugléde 

paffon, pour s'emporter de la forte, & il faut 
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avoir bien mauvaife opinion du refte des 
hommes de leur vouloir faire paffer pour 
bons raifonnemens les plus injuftes fantaifies 
du monde. à 

Elles n'empècheront pas pourtant, que la 
pieté de nôtre Grand Roi ne foit eftimée par 
toute la terre; & qu'il ne recoive les bénedi- 
étions d’uneinfinité de Chrétiens, quirecuéil- 
lent tous les jours les fruits de cette alliance, 
que les Efpagnols voudroientrendre frodieufe. 

Car au lieu, que la leur avec les Infideles 
n'a pour fondement que l'ambition ou l’ava- 
rice, le defir de dominer, ou de s'enrichir, & 
que la feule confidération de diftribuer le poi- 
vre dans l’Europe, les fait vivre en focieté 
avec tous les Gentils du Levant. Celle duRoï 
avec le Turc n’a pour but, outre le commer- 
ce de quelques-uns de fes fujets, que le fou- 
lagement & le rachât des pauvres efclaves 
Chrétiens, avec la confervation des lieux 
Saints ; où fe font pañlés les facrés myftères de 
nôtre Rédemtion. ` C’eft pourquoi nos Am- 
bafladeurs ont fouvent recû des remercimens 
dans Rome, de ce que leurs Collegues exé-. 
cutoient de bon & d’avantageux pour la Ré- 
ligion dans Conftantinople, :& quand ceux-ci Cardin. 
ont fouffert quelque dégoût à la Porte Otto- faz. !. 
mane, comme il arrive quelquefois, les Pa-" 
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pes ont toùjours prié le Roï de ne les point 
rappeller, & de ne pas rompre pour celaune 
alliance fi utile à toute la Chrétienté. 

Il ne tint pas à Ferdinand Premier, qu’ilne 
fùt non feulement allié, mais feudataire  & 

P. Towe tributaire de Soliman, à qui il demanda avec 
lib. 4. des foûmiffons indignes l'inveftiture de la 
Jffhuanff f PRESS à Te 
hiffoire de FLONGTIE. Charles Quint apres avoir été 
Hongrie beaucoup de fois refufé, obtint enfin de lui. 
FT une trêve de cinq ans; & le grand défir qu'a- 
1. 20.6. g. Voit cet Empereur de vivre en bonne intelli- 
&7. Vl. gence avec-les Turcs, paroit affez par lin- 
30: CS ruction, qu'il donna à Philippe Second fon 
fils, lui recommandant fur tout par le XII ar- 
ticle d'obferver réligieufement cette trêve. 
Cela n'empêcha pas pourtant, qu'Amurath 
Troifiéme ne fémoquätpubliquementun peu 
après de la recherche de paix, que faifoit fai- 
re Philippe Second à fa Porte. Et on peut 
affez juger, combien il la fouhaitoit, puif- 
qu'il détourna quelque tems le Roi Sebaftien 
de fon entreprife d'Afrique, de peur, qu'elle 
n’apportät du trouble à ce Traité, comme l'a 
remarqué Coneftaggio dans la conquête du 
Portugal. 

Je ne dirai rien par refpect desRois quiont 
fuivi, mais ceux, qui doivent être informés 
de ce qui fe paffe, favent aflez, que la feule 

jaloufe 


Rte 
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jaloufie de voir les Francois en poffe fion du- 
ne-chofe; que les Efp: agno k mont jamais pů 
obtenir, eft ce qui fait crier fi haut les Cano- 
niftes de Braba ant; ne conf dérant pas, qu'on 
laifle jouir ceux-ci paifiblement & fans envie 
de la bonne intelligence, où ils font avec les 
Rois de Fez & de Maroc. 
Car fans cela que pourroient-ils trouver 
d'étrange en nôtre alliance, puifque l’'Hiftoi- 
red Efpag ne eftpleine d exemples deRois Ca- Mariana 
tholiques, qui fe faifoient la guerre les uns SR 
aux autres à l’aide des Mores, dont ils ont ” 
acheté quelquefdis l'amitié jufqu’ au prix de 
cent filles de ‘tribut:  Alphonfe {urnommé 
le Grand leur livra même fon fils Ordonius 
pour être élevé parmi eux. - -Et un autre Al- 
phonfe célebre tant par Famour qu'il portoit 
aux Mathématiques, que par le mépris qu’il 
faifoit du grand & du petit Monde, où iltrou- 
voit mille defauts, futchaflé par fonfilsSan- 
chés, aflifté des Mahometans de Grénade. Si 
d’autres que des Efpagnols rapportoient ces 
chofes, leurs partifans les pourroient nier, 
aufli bien que le fecours demandé au Turc 
par Frederic d’Arragon, que Mariana écrit f L 27. cé. 
précifément: Sg 
Mais parce quela condition de ces derniers 
tems les porte à former des inftances parti 
Tome IV. Part. IT, Dd 
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«eulières far l'alliance, que nous avons avec 
des Hérétiques, prétendant, que nous neles 
pouvons aider, nirecevoir leuraffiffance, fans 
faire un notable préjudice à la Réligion, exa- 
minons encore ce point, & leur montrons, 
qu'ils ne font pas moins injuftes & ridiculesà 
la fin qu'au commencement. 

neue raifons, qui m'ont obligé jul 
qu’ ici de faire mes principales réflexions fur 
les Reones de Charles Quint, & de Philippe 
Second, feront caufe que j'obferverai encore 
la même chofe en ce lieu. Charles Quint 
faifoit une profeflion particulière de perfecu- 
ter les Hérétiques, parce que cela Jui étoit 
avantagèux au deflein que nous avons déja 
remarqué, qu'il avoit de perpétuer Empire 
dans fa Maifon. -Cela pourtantne l’a jamais 
empêché, non {eulement de traiter fouvent 
avec les Princes Proteftans de l'Empire, mais 
encore de s'allier très étroitement au dehors, 
avec ceux qui s'étoient{eparés de la commu- 
nion de l’Eolife. * Sur tout il étonna toute la 
Chrétienté, qui le favoit être caufe plus que 
perfonne du {chifme de Angleterre, par les 
inftances violentes’, qui avoient été faites à : 
Rome de fäpart contre Henri VIII. lorfqu'on 
vit, que ni l'égard de fa Tante, qui venoit d'6- 
tre deshonorée par ce Roi, ni la confidéra- 
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tion d’une-héréfie naiMfante, &par là beau» 


coup-plus odieufe, ne l’avoient pû divertir de 
faire une ligue offenfive & defenfve avec lui 
contre François Premier. Je demande aux 
plus paflionnés pour l'Efpagne, fi ce weft 
point là s’allier avec des Hérétiques contre les 
Catholiques. 

Quant à Philippe Second, bien qu'il tint 
apparemment le parti dé la Ligue, il ne laif- 
foit pas d’avoir fes intelligences avec le feu 
Roi, avant fa converfion ; Tor fqu'il n’étoit en: 
core que Roi de Navarre, lui fourniffant & 
au parti Huguenot, les moiens de fubfifk o 
& d'entretenir les troubles de la France. C’eft 
une chofe, quia été fi connué, qu'an orand 
Prince n’a pas fait difficulté de l'écrire à un Pa! 
pe. "Etqu’y a-til en cela, qui ne vienne d'ê- 
tre pratiqué avec Monfieur de Rohan, pen: 
dant que comme Chef de ceux de laRélision, 
il a été armé con itre es Roi? Ce font! des 
chofes à la vérité qui doivent être oubliées, 
puifque la deme L sue les a mifes à cou- 
vert: Je ne les rapporte aufli, que pour faire 
voir avecétonnement, de 1. front les Efpa- 
gnols nous peuvent reprocher l'affiftance que 
reçoivent de nous des peuples, qu'ils ont re- 
connus pour Souverains, eux, qui la don- 
nent aux Sujets du Roi, quele feu! prétexte 

Dij 
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de la Rélivion avoit jettés dans une mañifefte 
rebellion. [ls difént, que les Hollandoisont 
été leurs Sujets. Nous en fommes d'accord, 
& qu'ils l'ont auffi été de la France. Mais les 
Suifles n’étoient pas moins autrefois Sujets de 
la Maifon d'Autriche, que les Hollandois. Si 
eft-ce que les Efpagnols même reconnoiffent 
les Suifles pour libres, par les Ambañladeurs, 
qu'ils tiennent auprès d'eux, &-ceux de cette 
belliqueufe Nation furent recûs comme les 
autres au Concile de Trente. 

On ajoûte pour rendre nôtre crime bien 
plus grand, que les Hollandois & les Suédois 
fonthérétiques, & que dans larguerre, oùils 
font joints avec nous, la Réligion fouffre en 
beaucoup de lieux. Comme fi le dernier Em: 
pereur Ferdinand Second venoit de faire quel- 
que difficulté decouvrir deLutheriensla Lom- 
bardie, de faccager Mantoué, profaner tous 
fes Temples, & en chaffer le plus Catholique 
Prince du monde, pource qu'ilétoitFrançois: 
Etcomme fi les Cofaques & les Croates dont 
fe fert la Maïfon d’Autriche, cédoient aux 
Hérétiques, aux Turcs, & à tous les Infideles; 
en toute {orte de cruautés & d’impietés. Les 
mauvais deffeins, & le pire procédé des Efpa- 
gnols, ont jetté le Roi dans une guerre avec 
tant de violence, & de néceflité, qu’on peut 
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foutenir avec raifon qu’elle cft purement a > 
fenfive de fa o 2 Sa Ma jené pA 
confervation de fes Etats attac jués de to 
tés par la Maifon ë Autric j 
cours des Suédois, & des Holla andois, qu'elle 
pue icicomme fes Alliés, & non 
commie Hérétiques. Que lui peut-on repro- 
cher en i avec juftice devant Dieu ni de- 
vant les hommes? Quand Charles Quint, & 
fes fucceffeurs, qui l'ont imité, fe font {er- 
vis, comme il fortt encore pr réfentement, de 
toute forte d’hérétiques & de mécréans con: 
trenous; leurs Cafuiftes ont trouvé qué c'étoi it 
bien fait, & qu’on uloit bien de chevaux & 
d'Elephans en femblable occafion. En tout 
cas, que la Maifôn d'Autriche pouvoit 
ploier les Hérétiques & les Infideles,-f n 
commetels, pour le moins comme étant aR 
Sujets. Mais fi celle de France parle de la 
néceflité, où elle eft de chercher {3 fubfiften- 
-ce où elle pann fi elle remontre que fes in 
terêts l’obligent à fe tenir unie avec les Sué: 
dois, les Grifns, & & les Hollandois, comme 
avec fes anciens Alliés & non pas comme’avec 
des Hérétiques; toutes lesraifons qu’elle alle- 
gue ne valent rien, & aucas que de petits Scho- 
laftiques deSilamanque & de Louvain en foient 
crûs, elle deméurera convaincuë d'impieté. 
DA iii 
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- Infames calomniateurs'que vous étes, vous 
parlés méchamment & infolemment, de la 
plus ancienne, la plus pieufe, & la plus illu- 
ftre Famille de la Terre. Vous taxés l’hon- 
neur du plus grand & du plus jufte Roi qui 
vive, fans confidérer que le Ciel a beni jufqu 
ici fes confeils & fes’ actions de telle forte, 
qu’elles ont été plus heureufes, plus hautes, 
& plus utiles à laRéligion, que celles detous 
fes prédecefleurs, dont nous venons de tou- 
cher la moindre partie. Etvous, quiapprou- 
vés les amitiés de vos Rois avec tant.d’Infide- 
les, pour la feule confidération du trafic; qui 
trouvés bon que tous les Hérétiques d'Alle: 
magne inondent l'Italie, & ravagent la Fran- 
ce, pour établir-une Monarchie imaginaire; 
& qui excuferiés les alliances avec l'héréfie 
même, fi ellesvousétoientavantageufes; vous 
ofés bien condanner celles, qui ont des fon- 
deméns pleins d'équité, & qui outre les inte- 
rêts de l'Etat, onten fingulière recommanda- 
tion ceux de la Réligion. 

Sachés, que les Grifons font alliés de cette 
Couronne des le tems de Louïs XIT. avant la 
naiffance du Lutheranifme. Que nos Rois ont 
été de tout tems reconnus pour Proteéteurs 
de la Nation Germanique. : Que Louis le : 
Jufle ne fait rien qu'entretenir les Traités, faits 
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aveclesHollandois par Henri le Grand. Et que 
ceux où il eft entré avec les Suédois font plus 
áu profit de l’Eglife, dont ils empêchent la 
totale ruine dans l'Empire, que tout ce que 
les Efpagnols fe peuvent vanter, d’avoir fait 
pour elle depuis cent ‘cinquante ans, qu'ils 
achevèrent de purger leur païs du Mahormé- 
tifme. 

Je protefte, que je fuis fort éloigné detou- 
te animolité contre eux, quand j'écris ceci, 
Je reconnois, qu’ils ont beaucoup de bonnes 
qualités, dont celle d'être très affectionnés à 
leur Roi & à leur patrie n’eft pas des moin- 
dres. Et je les aime chez eux, & au ‘delà des 
Pyrenées auth franchement & aufli Chrétien- 
nement, que Dieu & les loix de l'humanité 
nous y obligent. Mais j'avoué aufli, que je 
ne les puis voir que ne mal volontiers gour- 
mander les autres Nations, difpofer du fer 
d'Allemagne à leur fantaifie, prendre tous 
nos dehors pour noûs mettre à leur merci; & 
{ur tout fe {ervir du prétexte de la Religion 
pour couvrir leur avarice, & leur ambition, 
comme sils ne commettoient le mal même, 
quepour lamour de Dieu. Nous fommes 
obligés d’honorerlaMaijefté de leursRoisavec 
tout le refpect, qui eft dû à leur facré cara- 
étère. Tl eft impoñlible pourtant d'apprendre 
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P. Joe fons indignation dans l'Hifloire, queFerdinand 

LLhifé &Habelle pour retirer Perpignan des mains de 
Charles Huit, par de faux fcrupules de con- 
icience , aient corrompu jufqu” au Confeffeur 
du Roi fon Pere, avec des bouteilles pleines 
de monnoie d’or, au lieu de vin. Dieu foit- 
loüé, qui a fi bien difpofé jufqu’ ici le cœur . 
de. nos’ Rois, qu’on ne leur peut rien repro- 
cher de femblable. Et graces lui foient-ren- 
dués à jamais, de ce que les premiers & plus 
fideles Miniftres de nôtre grand Monarque ont 
des confeils plus généreux, &tels, que les En- 
nemis de cet Etat ne les peuvent foufirir. La 
ragefavec laquelle on déchire leur réputation 
dans tant de Satyres, eft une‘marque indubi: 
table de lcur grande intéorité; & comme ils 
ne pourroient plaire à l’Efpagne fans être fus: 
pets au Roi & à la France, ils: ont cette fa- 
tisfaćtion, que tout ce qui eft dit pour-les 
rendre odieux, tourne-à leur récommanda- 
tion. C'eftainfi que la vértutriomphe delen- 
vie, & qu'on peut facilement remarquer par 
ce petit Difcours, en quoi. la pieté des Fran- 
çois différe de celle des Efpagnols, dans une 
p:ofeffion de même Réligion. 


Chez: jean Tobre SIEFARD. 
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